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MAISON 
A. VANDEVYVERE 

64, Boulevard 
Hmrl Speecq 

MALINES. Belglqru 

Seul• ohltabla dam la Aorte /arm .. 

TAVERNE ROYALE 

LE CLIENT PRATIQUE 

- Mon ami, den1andei. donc au patron s'il 
n'a pas de Jéroboam de JEAN BERNARD
MASSARD ou tout au moins un magnum. 

JEAN BERNARD·MASSARD 
Grand Vin de Moselle champagnisé 

GREVENMACHER-SUR-MOSELLE 
GRAND DUCHE DE. LUXEMBOURC 

Dancing SAINT-SAUVEUR 
le plue beau du monde 

Galerie du Roi - rue d' Arenberg 

·~.,, BRUXELLES 
Café • Restaurant de premier ordre 

hes deux meilleurs hôtels-restaurants de Bruxelles 
LE MÉTROPOLE LE MAJESTIC 

PORTE DE NAMUR PLACE DE BROUCKÈRE 

Splendide salle pour noces et banquets Salle de restaurant au premier étage: 

:-: t..E DERNIER MOT DU CONFORT MODERNE :-: =-~ 
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L. OUMONT-WlLl>EN - O. GARNIR - L. SOUOLENET 
ADmN1STRATEUR : Albert Colin 

ADMlNISTRATION : 

4, rue de Berlaimont, BRUXBLLES 8el1iqac. 
Congo d E1ra11vcr. 

42.50 
61 .00 

6 Mor~ 

21.so 
26.00 

l MOIS 

11.00 
13.60 

Compte chèques postaux 
N• 16,664 

TEl~pbooes : N°• 187,l\3 et Z93,03 

Le Docteur CAMILLE DEVOS 
La plupart des grandes villes de l'Europe, même 

les plu.s fortement unifiées, comme Paris, sont en 
réalité des agglomérations de plusieurs villes, cha· 
que quartier ayant sa vie propre, ses mœurs, ses 
habitudes . A plus forte raison, Bruxelles, dont les 
faubourgs sont tous devenus de grandes villes, mais 
qui se souviennent d'avoir été des vi:lages et qui ont 
conservé leur autonomie, leur vie locale, leurs partis 
locaux et... leurs grands hommes. Car nous avons 
de grands hommes de faubourgs: Saint-Gilles, Ixel
les, Molenbeek, Etterbeek, ont leur grand avocat, 
leur grand médecin. Le grand médecin de Schaer
beek, c'est le docteur Emile Devos. Nous devons à 
nos lecteurs, abonnés et amis de Schaerbeek, de cé
lébrer ce Schaerbeekois sympathique, dont la gloire 
rayonne d'ailleurs au delà du patelin originaire, de 
même que l'autre qui la porte maintenant aux quatre 
coins de Bruxelles: Schaerbeek aussi fait de l'ex
pansion. 

Pas plus que Napoléon, le plus grand des Fran
çais, n'était Français de naissance, Camille Devos 
n'est Schaerbeekois d'origine. Il est né dans le Hai
naut, à Houdeng-Aimeries, en 1862. Sa biographie 
est édifiante. Comme dit la chanson: « Pour la ;eu
nesse, c'est une fameuse leçon . » 

•Ayant perdu son père alors qu'il était encore en 
bas âge, il fut élevé par une de ces mères admirables 
comme on en trouve à l'origine de la carrière de 
tous ceux qui passent pour s'être faits eux-mêmes . 
Il eut, d'ailleurs, pour tuteur, un homme dont s'ho
nore encore l'industrie du Hainaut: l'ingénieur Lis
bet qui, avec une équipe de mineurs belges, alla 
fonder le premier charbonnage d Liévin, dans le 
département du Nord. Afin de mieux sun1eiller son 
pupille, M. Lisbet le mit au lycée de Lille. En ce 
temps-la, les programmes belges étaient fort en re
tard sur les programmes français, et le ;eune Devos 

eut d'abord grand' peine d suivre; mais, poussé 
d'aï.leurs par un maitre excellent, M. Renard, à qui 
il a gardé une touchante reconnaissance, il se pi
qua au ;eu, si bien qu'd la fin de l'année, il était 
le premier de la classe. Depuis lors, il n'a iamais 
cessé d'être le premier de la classe. Et M. Lisbet 
fut fier de son pu.pil:e, si '(ier qu'il médita d'en faire 
un ingénieur des mines. Car, pour ce grand ingé
nieur des mines, il n'y avait rien de plus beau a1 

monde que d'être ingénieur des mines. 
Cependant, si le ieune Devos allait passer ses di

manches au charbonnage de Liévin, il allait passer 
ses vacances près de sa mère, dans le village natal. 
et il en profilait pour herboriser dans les bois de 
Rœulx et de Houdeng et pour collectionner les in
sectes, tel M. Cryptogame. Les insectes et Les her
biers sont, comme on sait, l'origine de beaucoup de 
vocations médicales. Tou;ours est-il que c'est à caust 
des insectes de Rœulx et de Houdeng que le ieune 
Devos, au lieu de travailler dans les entrailles de 
la terre, fut appelé, par une heureuse destinée, à 
travailler dans les entraCles de ses semblables. 

Ses études terminées 'à Lille, Camille Devos vient 
s'inscrire à l'Université de Bruxelles où il aborde, 
avec un enthousiasme d'entomologiste, ses études 
médicales. Tl est tou;ours le premier de la classe, et 
passe brillamment ses examens, mais c'est ici qu'in
tervient l'Accident, la Chance, le Hasard, qui devait 
faire de Camille Devos un Schaerbeekois. L't1stre 
du ;eune sa1•ant de Houdeng-Aimeries et celui de 
la commune où brilla Kennis entrent en con;onction 

En ce temps-là, le docteur Crocq régnait à l'Uni
versité; mais, par delà le docteur Crocq, régnait le 
Conseil des Hospices qui eut un ;our l'idée bizarre 
de lui imposer un règlement limitant le nombre 
des nominations à l'internat. Les étudiants s'insur
gent; Devos se fait leur porte-parole. A cette épo 

Pourquoi ne pas vous adresser pour vos bijoux aux joailliers-orfèvres 

LE PLUS GRAND CHOIX St b 11 & cie 
Colliers, Perles, Brillanta Ur e1 e . 

PRJX A V ANT AGEUX 18-20-22, RUE DES FRIPIERS, BRUXELLES 
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'que, on croyait encore au principe d'autorité : i•oilà 
notre étudiant mis à l'index et chassé des hôpitaux 
de Bruxelles. C'éiait grave. Mais, à ce moment, on 
venait de fondet l'hôpital de Schaerbeek, qui avait 
pour chef de c!;nique chirurgicale le Dr Elie Lam
botte. Celui-ci connaissait Devos, avait pu apprécier 
sa ;eune science, son acti11ité, sa con.science profes
sionnelle: aussi, le prit-il pour interne et, aussitôt le 
diplôme final obtenu. lui confia la consultation gra
·tuite, qui constilua, pour le jeune médecin, un admi
rable champ d'observation. Schaerbeek avait déjà, 
alors, une population considérable. Et la proximité 
d'une grai!.de gare amenait souvent à l'hôpital des 
victimes d'accidents de cllemin de fer.A tous les ma
lades, le ;eur.e étudiant, dont le cœur égale le sai·oir, 
prodigue ses soins. Il s'expose sans ménagement et 
faillit mourir des suites d'un phlegmon que lui 11aluf 
la cure d'une p!eurésie purnlente. C'est dans ce mi
lieu que le ;eune médecin trou11era le premier em
bryon de sa clientèle. 

Un éi·~nement dramatiqlle devait, d'ailleurs, lui 
valoir, à ses débuts, une noloriaé cxcevtionnelle 
dans le qu.artter. Chaque année s'é!a,.rrssa!t alors 
place Liedts un cirque - le Cirque Rancy. Un ;our 
se produisit un grai•e accident. U11 équilibriste, un 
lialien nommé Dellabona, qui exécutait [es dange
reux exercices mis à la mode par les japonais, au 
lieu de fixer sa perche dans l'anneau rivé du cintre 
l'accrocha, par mégarde, dans la toile entourant le 
dit anneau et qui s'était déroulée en partie. Tout à 
coup la toile, sous le poids de l'artiste, se déchira et 
Dellabona tomba d'une grande hauteur. Ce fut un 
cri d'épouvante. On releva l'équilibriste inanimé et 
on appe~a un médecin, le ;eune docteur Devos, qui 
ordonna son transport à l'hôpital de Sclzaerbeelc, oii 
·'? chef de service, considérant le pied broyé qui 
ivait l'aspect d'un sac de noisettes, déclara que l'am
outation était inévitable. A ce mot, Delraborza o;orlif 
!le son évanouissement et refusa de se laisser couper 
ce pied qui constituait son gagne-pain. Devos of/rit 
et obtint de se charger du malade et, après plusieurs 
'ltOis de soins assidus et intelligents, fut assez heu
reux de remettre l'artiste sur pied, c'est le cas de le 
firc. 

Cette guérison de Dellabona, suivie avec attention 
.i passion par tout le faubourg et qui faisait 1' ab;et 
de réflexions quotidiennes dans tous les cabarets de 
Schaerbeek, fit un bruit énorme. Dellabo11a célébra 

partout son sauveur, dont la réputation fut établie 
du coup. 

Quelques années plus tard, le même Dellabona 
que le D• Devos avait perdu de vue, revint c.hez 
lui, un soir, à l'arrivée du train de Paris. ll arrivait 
de Bordeaux où il était en représentation. Son pied 
lui faisant mal et une rougeur étant apparue, il 
n' a11ait voulu se fier à aucun médecin de Bordeaux 
et il était venu à Bruxelles se faire retirer, par le 
D' Devos, une dernière petite esquille retardataire. 

? ? ? 

Tous les grands médecins, tous les grands avo
cats, ont ainsi, à l'origine de leur carrière, une 
chance, une réussite unique. La guérison de l'équi· 
libriste Dellabona fit qu'aux yeux du petit peuple 
de Schaerbeek, Devos fut considéré comme un fai
seur de miracles. « Celui-là, c'est zm bon, disait
on de lui d'un bout à l'autre de la commune. Et 
pas fier avec cela et pas exigeant. » Et, en effet, 
le ieune docteur Devos n'était ni fier ni exigeant: 
le D• Devos, non pas vieux, mais mûri, ne l'est 
pas davantage. La notoriété lui est venue, il a eu 
les clients les plus reluisants: l'impératrice Char
lot:e, de grands a11ocats, des épiciers riches à consi
dérer, des hauts fonctionnaires, des économistes 
distingués, voire même des banquiers, les maîtres 
de l'heure. l\fois il n'a pas clzangé. Il aurait pu, 
tout comme un autre, aller s'instal'er avenue 1\10-
lièrc, faul1ourg Saint-Germain des no111•eaux riches; 
il est resté fidèle à l'avenue de la Reine. 

Quand il s'est n:arié, il lui a bien fallu quitter la 
modeste maison de ses débuts; mais il s'est con
tenté d'aller s'installer en face, dans une maison 
un.peu plus grande. Le 11ieil Ovide mourut de cha
grin parce qu'il ai•ail été exilé de Rome; il y a des 
Parisicils qui ne peuvant vivre loin de Paris : Ca
mille Devos, lui, ne peiit vivre loin de Sclzaerbeek ... 

C'est que le o• Devos est de ces praticiens, de 
plus en plus rares au;ourd'hui, qui considèrent la 
profession médicale comme un sacerdoce - parfai
tement. Quand on parle d'hommes comme Devos, 
on peut employer ces mots-là sans rire. Beaucoup 
de médecins - le plus grand nombre - sont mé
decins comme ils seraient avocats, ingénieiirs, ban
quiers, ou marchands de moules. parce que c'est 
quand on sait u y faire 11 une profession lucrative; 
quelques-uns sont rflédecins par curiosité, par amour 
pour la science: po!ir ceux-là, les malades ne sont 
pas des hommes, mais des cas; c'est parmi ces 
médecins-là que l'on trouve les grands lzommes et 
quelque/ ois les criminels; quelques-uns aussi voient 
surtout dans leur métier le côté moral, social ou, 
plus exactement, humain. Ce qui leur paraît beau 
dans leur profession, c'esT qu'elle permet quelque
fois de soulager et même de guérir. Le D• Camille 
Devos est de ceux-là. 

LES TROIS MOUSTIQUAIRES. 
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Au S~al1 dég ~rr1mé di.: ~~rse 

été !Jlévoranls. li:; en ;011L 1éduiLs à conduire Jes îiacrœ 
ou à présider dt!s cercles. \'ous, vous vous êtes mis en 
relalious 3\'t!C des polcntats d Ü~cidt!ul qui gé1.i.ient de& 
palais des Mille et une fruits à Deauville, à Cannes ou à 
Paris. Voila qui est llès bl(m. ~ous sommes comamcus 
que vous aurez toujours votre place assurée à une table 
de trcntc·ct-quaranle el qu'en cas de déconiilure, dei> maina 
pieuses \'Ous glisseront ks jetons nécessaires. Vous avt:i 
tr.1raillé à assurer ainsi Le pain, le pain doré de vos vieux 
jours. On n'est pas plus prudent. Quand on songe à ce 
pauvre Louis XVI qui, lui, s'était borné à appre~dre à 
faire des serrures, n'est-ce pas qu'il y a de quoi vout 
îaire rire? lmagin<-z donc: m11inte11:1nl que, \OUS trourant 
sans place, vous alliez chez un serrurier en lui deman· 
danl de vous prendre à son serviœ. Quelle déconsidéra· 
tion pour votre proîE6sion et, indirectement, pour la Perse 
elle-même. 

Il en serait, d'ailleurs, l<>ut à lait de mé~ si \'OUS 
étiez capable de faire un boulanger ou un menuisier pas. 
sable. Jusqu'ici, les souverains 011 les grands hommes 
dégommés, de Guillaume Il à Lloyd George, envahissaient 
notre pauvre proîession à nous, journal istcs. lis se met· 

S!re, laient à rédiger leurs mémoires el, ce qu'il y a de p_lus 
Ab ! que lu peLitcs d:.unes dont \'ous foilcs \'Otre compa- grave, c'est qu'ils voulaient faire ça eux-mêmes. Bien 

gnie la plus frcquenîc à Aulcuil ou à Deau\'ille, ont dù entendu, ils manquaient déplorablement de talent; mais 
\'Ous en donner du 1< gros chat ! )), « pnune chat ! )), ces ils abusaient de leur ancien prestige pour imposer lell'l' 
jours-ci. En effet, cependant que \'OUS étiez sous leurs copie à des marchands de papier. Nous vous préférons, 
regards pieux el attentifs, rous \'Ous dégonrl!ez lentement \'Ous, dans votre nouvel a\•alar. Vous ne nous encombra 
et sùremcnl. tant et si bien qu'il n'y a p!'lLS ~ chat du pas et vous en serez récompensé parc..> que la vie rnus sera 
tout. 11 n'y a plus que la peau, d'un gros garçon qui s'ap- plus tadlc. Cornuchet est après tout meilleur bougre que 
pelle d'un nom oriental que, personnellement, nous igno- Hizza Khan. )) accue lit! d'un ge~tc également biem-eillant 
rons. les rois d'Espagne ou les rois ile l'automobile. Cet homme 

On vous l'avait pourtant bien dit : Quand le chat n'y organise la grande figuration apoù1éotique de notre époque. 
est pas, les souri~ Jansent. L_rs souris cmt d~·nse, Sir~, el Il manque un Tchitcherine ou un Lenine à sa collection; 
le chat en a pcr11u la tête. \ous voyez les inrom·én:cnts mais cela viendra. 
qu'il y a à s'al>$enter de chez soi . Certes, s'il \'OUS avait . Et c'est pourquoi vous voyant rlésormais bien casé, 
pns îanLai:;ie de retounH·r en Perse en cc moment, vou.s 1 assuré, en somme, de la considération de nos contempD
au1·iez cro;sé là-bas, quelque rart dans la Médite-rr.anée, rains, clesccndant de Xel'\~s. tout prêt à vous mettre en 
un rital d'Occitlrnt <]Ili 1cnlrai1 ch"Z lui. \111is <'<'lui-ci. au rana avec les dcSC('nrlants de Louis XIV ou de Pierre lie 
lieu ùe l'atlcn1lre avec la pelle ou le balai, on le guettait r.ra~ul ou du grand firedértc ou d1• n'imp<>rte quel magnat 
avec· des ll~u~ et des ucdamations. Vous direz que c'est rie la finance ou de ta mécanique. nous vous souhaitons 
bien injuste, dc.s fl('urs pour lui, la pelle et le balai pour toute la prospérilé pos~ible, la bonhomie qui sied à votre 
vous. Vous n'y comprenez rien. Cc serail, en effet. un aventure et noCJus sommes convaincus que, philosophe 
peu long à vous expliqul:'r. Il vaut liirn mieux [aire ~e romme vous l'êt<'s. vous ne rcgrellerez pas Téhé~.n qui, 
que vous faiir.•s : !lC rési~ncr. Vous srr('7. clone dés-Orma1s à tout ri cndrr. r~t inrinimrnl moins gai que Deauville. 
parisien; vous l'étiez, mais tout cn restant Persan. flournuoi Pa1 P 

C'est un des privilèges de Paris, de consoler les ~mpe
rclll s. rois cl sultans dl-gommés. Après tout, un citoyen 
p~·iisicn d1Jué de ressources non exngérees, \ it, s'il 1~ veut, 
comme un potentat <les Mille et une Auits. Il dispose, 
autour de lui, du décor de ln plus belle ville du monde. 
Il a, pour sa prommadc tfominirale. !'U sr;: fl;\ne1·~rs. )es 
bois, les vallons les plus prestigieux. Il dispose d'on ne 
sait combien de palais cl de châteaux. Il a les rolleclions 
de tableaux les plus mencilleuses, les églises. les temples 
les plus august<'S el si l.a hagatclle r attire, moyennant une 
somme p:is trop éler<:e, il a 6es entrées dans un sérail, 
dans vingt sérails vraiment nantis des objets les plus per
fectionnés qu'il y ait dans ce g('nre. 

li ne vous sera donc paa difficile de continuer votre vie 
de shah dans ce Paris qu<' vous aviez adopté et qui vou~ 
avait b'.m volontiers reçu. Nous sommes pcrsu:idl'S que si 
la Perse ne vous fait plus tenir très ponctuellement vos 
mcnsunlit6s, vous avez encore une de ces oollecLions de 
tapis qui,. jusqu'ici, vous avait méri1é la considération des 
hôteliers et valu, de toutes p.a,rts, dans les restauran!.8 
aussi bien que dans les pola<ees, un crédit prcsq~e sans 
limite. Mais quoi ! por le temps qui c~urt, les. rois ~t les 
shnhs se doivent de prévoir ce Mgommage dont vous avez 
été victime. Quantité de R"rands-ducl! de Russie n'ont '(>Ill! 

LB victoire de Sa Matraque 
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Le dictateur 

c 1l n'y a ~lus que les socialisf.<.ts qui aient f.e sens de 
l'auwiti .t, disait quelqu'un qui obs•' l"re rl'un œil narquois 
lea choses dt ce temps. Si un jour nous avons un dic~
i.w, il 00\a viendra du 90<.:inlisme, eomme Mu~solini. 

- J~ vo1·e~v&u4t veni1• ? 
-Peut-'trt. 
- \ audervelde 1 
- Jamai1 de la vie. Vondrrvelde est un idéologue. 1111 

Mctrinaire ; il croit au droit d~ l'homme, au rl•f.Üme parl1'
mentaire et peul-être mème à 111 démocratie. 

- Qui alors? 
- Camille Huysmans. Remarquez qu'il ~\ exerce d1ljà, 

à la dictature, d&.n.1 &On dilp121tone11l d..-s Scirnrn~ et rie~ 
Arta. 

Druu tel oomi11alio1J.'i universitaims, il !.le fiche de l'avis 
dee Faculté• comme 1111 )loisson d'une pomme. li Re fiche 
rie tout le monde d'aill<>urs. de f'l"S colègur&, des rlépulés, 
de la Cour; il prétend 10111. raire, tôul juger par loi-même, 
toujours comme àtusS<1lini. Depuis quel<[H4> lcmpa, il 
nomme à tour <le hras ; tunt pi~ pour Io coi!!SP de M. Juns
acn ; il Cll'Se porlout srq cr6nturrs. 

- Oui, la füpuhlique tirs camarades ! 
- Si vous Youlcz. Comme tous les hommes d"action, 

il n'y met d'aill ' ur11 aucune hyporri~ir. Comme on lui re· 
prochait un jour, ruconlc-l-on, de fa\'ol'is~r s<·s amis : 
c Eh bien ! quoi ? rtiponclil-il de cd air ironiqu.c cl agre~-
11if qui lui va si hil'n. 1~ $Ris choisir mes camarades; je 
lea c.onnais, je !\ais ce qu'ils valent: et quand je les nomme 
quel,ue yart, c'est qui" je ren~ qu'ils penvrnt rcnrlrc rles 
!el'V IClea » 

Pa1 mal répondu. n'eske p.as ? )fais c'e.-;t exactement 
ot que dit et fait Mu~s.ol ini. Camille Huysmans se fait la 
111..Sn. 

c Ce 1errut folie d'acheter une quatre qlindres, qt:and 
• ESSEX Yous offre sa nou\•rlle Conduite intérieur~ six 
« cylindres au prix de 21).3j5 fr:incs (!e rlollar 21 fr.). 

c Pil.ETTE, 15, rue Ycydt. - Tél. 437.24. » 

Ceux de Locarno 

Let hommes politiques, l<>s diplomates et même les 
journalistes qui ont été à Locarno sont bien amusants. 
Da parlent de la confér<'nce avec un iaiir confit en dévo
tion, et, a'ils sont ensE>mble, ils s'adressent de 'petits 
ai .. d'œü tout • lait drôle.. Le la.i.t d'avoir assisté, 

C11t-ce de loin, à ces illU6lrea palabres, oonstitue, parart-il, 
une sorte de lien maçonnique. Et ce s.ont des allusions, 
des petits rires, de~ vous aouvenei-vous ? ». Dame ! s'il 
faut dater la paix du monde de l.odarno, quel honneur 
d'avoir aMisté à un si grand événement ! 

Les Etablis~menl$ de déguslation « SANDEllAN », en 
Belgiqur, Sônt rréqul'nlé6 par !(lut fin connaisaeur ('D 

vins de Porto. 

Je n'ai plua de texte 

mie dit X ... et le P. P. ? n.e peut pas sortir sans « Demoun~ 
table >, la machilli! à écrine américaine à Bruxelles, 6, rue 
tf A11aut. 

Le mini&tère Painlevé 

Il a bien falli succomber dès son premier contact avec 
1a Chambre. Logiquement, il <levait disparaitre. Son chef 
avait déclaré solennellement qu'il ne voulait gouverner 
qu'avec une majorité ~ « goehe ». Or, les eoeialistes 
avaient déclaré, non moins soloennellement, qu'ils ne le 
soutiendraient pas. La minorité, c'est-à-dire l'ancien bloc 
nallonal, le comhnllail, ainsi que les communistes. Le& 
socialistes ne le soutenant pas, il devait succomber. 

~fais le régime parlementaire a des raiso11s que la rai
son ne conruifl fla!!. Une ra1·tie de l'opposition. le petit 
groupe des ùépulés éternellement ministrables, avec n'im
porte quC'lle éliqur llc, a YOI~ :ivec le gou,·crnt'mcnt, et le 
lour a été joué ! 

M. Painlevé pourra·t-il SI? maintenir ? Logiqucmi>nt, 
c'est impossible; 1~11 ri-alité, tout est possible, d'autant plus 
que l'ol'p-0sition ~ocinli!-IP rst purement une opposition 
de fo~nrl<.>. En rénlili', tout comme !Ps nôtre<;, les socia
lisbc.•s frnn\oi~. fort oppol'lunistes, ne demandent qu'à oon
tinurr le ''"gime nctud, qui lr.ur Yn11t tous les avantages 
du pouvoir, snns n11r1111 rie se~ dl»ngrômcnfs. 0 comédie ! 

La comédie 

Oui, tout ce juu pal'lt•menlniro n'est qu'une comédie, 
une comêdic fort arnusanlc pour l'étranger, le spectateur 
t1è~inté1'-0ssé; une com~die tragique et abjecte pour ceux 
qui Mngent que, tandis que les partis font leur petit jeu, 
Ull 'tl'3nd poys, joué, ÎI llSfré, tl'Onlflé par Ses dirigeants 
souffre <:l se dé~i;pi:re. 

La situation financière r.st quasi désespérée; la situa
tion politique est grave. Grâce aux impardonnab~ gaffes 
de ~es gouvernements éph1\mères, la France. épuisé, en 
homm1•s i'l en argon!, n deux (?ncrr<>s coloniales sur les 
bras. et l'on a:;.sislc à ce srectade ~St'ntiellcment parle
mentaire : une majol'ÏM qui ne songe qu'à brimer la mi
norité, une minorité dont cert.nins éléments ne son#?'Cnt 
qu'à rE>joindre la profitable majorité. En vérité, le régime 
a bien de la ch:inre rfe ne Ms avoir d'adversaires sérieux ! 

Par curi06it~, rli-gus!ez au Courrier-Bourse-7'c1vtrne, rue 
Dorg-vol, 8, ses bièrrs ~pécioles et ses pelils plats froids . 

La conspiration opportune 

On a su1·pr1s, à Home, une conspiration qui avait pour 
but de supprimer MusM<lini. On peut remarquer que ce 
oomplol est tombé à pic, ou moment où va se juger l'af
faire Mattroli, et qu'il a P"rmis au Duce de ooucler com
plétiPment les socialistes. Cetle remarque s'imJ)()se. l.'hiiu
reux tyran qui a r6"SUScilê l'lt.al.ît eat 181'\i par ie dea&ia. 

.. 
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Les dieux lui sont favorables, comme jadia à César-Au
guste, qui, lui aussi, fut béni pour avoir supprimé les 
liberté! publiquea. Mais la colère d<>s ; ., ,.~n·"''< socialistes, 
du Peuple en particulier, est vraiment bien comique. Se 
figuren t-il.s sincèrement que les socialistes italiens sont 
incapables de conspirer contre Mussolini ? 

Il faut ajouter, d'ailleurs, que si, en ce moment, il 
arrivait malheur au dic~t-l'ur italien, ce serait un désas
tre pour tout le monde. Le fascisme, privé de son cher, 
redeviendrait immédiatement un parti purement ré,iolu· 
tionnaire, et l'Italie retomberait dans une anarchie pire 
que celle de 1920, et d'un fort mauvais exemple. 

COTE D'AZUR. - Passez l'hiver à la Villa Bel Cant-0, 
chemin de Vallauris, Cannes. Un jardin ensoleillé et t.<>ul 
le confort désirable pour 80 Cranes par jour. 

Eddy' a Art Studio 

15 novembre 1925, les peintres Buisseret, Victor Hiage
man , Jean Laudv, Arlh. Nnvez, Is. Opsomer, G. van Zeven
berghen, les sèulpteurs Derudder, God. Devreesc. Phil. 
Wolfers, E. Wynants exposent place du Châtelain. 55. 

Bolchévisme et démocratie 

Au fond, le bolchévisme, comme !'anarchie du temps 
de n-0lre jcunt'sse, c'est une opinion nolir:nut> chic, une 
opinion d'nrislorrates. Pour pratiquer le bolché\'isme. il 
faut yÏ\•re en dehors du temps et de l'espace. ou posséder 
quelques rentes. Le bolrhévisme, c'est ce qu'il y a de 
plus contraire à la démocrnlic. Dans la nréface du livre, 
d'ailleurs 11lei11 dt' \'Crve et d'inlért!t, qu'il consacre à .son 
voy.age à Moscou, M. Henri Réraud ne l'cn\'oie pas dire à 
tous nos communislrs amat<'urs. 

« Les travailleurs. chez nous, ont fait la seule révolu
tion qui compte: ccllC' drs salaires. Ils n'orrt rien à atten
dre du bolrhévi$me. Quant aux 'bourgC'Ois, 11-ran~s el p~ 
t ils. assez îniblcs pour enlrn1lrc :wcc quelque complai
sa,nrc les voix clc l'Oricnl, ils foraient benucoup mieux 
rl'écon(,('r les imprl•rations rl les .sarcasmes de quelques 
ègan)s, qui se croient r~volulionnai~s parce qu'ils sont 
envit>ux . Prt!l<'z l'oreille. hokhcviks d<> sal-0ns, jrunes fous 
et vie11x 1lilt'llnnl<'s ! Vo11~ crO\'PZ qu'i l s'arril d'aopliquer 
scil'ntifinucm('nt des dortrint>s ? Pauvres sots ! Il tt'agit 
de coucher a\'CC vos Femme~. f!,. pillPr voe m~isons et 
11'élatii;cr vos enfants ... >> 

\'oilà. n'esl-cp pa!I, de l'éloquent(' col~re : elle s'expli
que flan~ un proloriUC un pt>u ~ranrliloqnenl, oit Béraud 
brandit la m~moirc de !'on père, le boulam~('r lyonnai11, 
avec l'orgueil cl'un rils dl'S rroisés ! 

l/s Ru~!lt'S ont raison : Jamais un Franrais ne saura 
ce que c'('sl que l'humilité Mmocratique. 

PIAXOS E. VAN DER ELST 
7G, rue de Rrah:rnt, Bl\U'ŒLLES 

Grand rhoi.x de Pianos Pn location 

de l'Alsace-Lorraine, en nu.cnùaul le retour de la terre 
d'Empire au sein de la patrie allemande. 

Les mêmes gens réclament, naturellement, aussi Eupen 
cl ~Ialmédy. Ce qui est étrange, c'est qu'ils trou\'ent, dan~ 
ce pays-ci, quelques échos. Beaucoup de nos &<>eiali.stes 
ne cachent pas qu'ils regrdtcnt cette annexion. « Ces 
gens d'Eupen et de Malmédy, dis<.'nt-ils, ce sont rlœ All<'
mands. D'ailleurs, ce sont dea cléricau:t ! » 

Si c'étaient des Allemands, pourquoi ont-ils \'Olé pour 
la Belgique, au moment du plébiscite ? Cette thèse-lil, 
c'est la oondumnation du suffrage universl'I. 

La vérité, c'est que ces populations rrontiër<>s, balJ.olt{)(>s 
depuis des siècles d'une nati-0nalité à l'autre, et perpé
luellcmcnl menac6cs clans leur sécurité el dans leurs 
biens, sont toujours prêles à se donner au plus fort. 
Elles se sont senties éperdument belges en 1919, quand 
le Reich allait à van ('t)llu: cllr<; ~ont sans !Ioule moins 
patriotes, maint<'nant que nous ne sommes plus sQ.r.s de 
notre victoire. Mais. tout cle m~me, il Faut avoir sur l<>s 
yeux de singulières lunettes pQur trouver que Afalmédy n 
l'air d'une ville allemande ... 

Automobiles Voisin 

33, rue des Deux-Eglises, Bruzellu 
Sa 10712 H. P. - Toutes les qualités de la grosse voitum. 

L'amnistie 

Eh bien ! oui, on l'aura, ramuistie : nous verrons re
,·enir ces b-Ons activistes avec les honneurs de J.a guerre. 
Les socialistes el les namingants sont d'<iccord à ce sujet : 
il faut effacer les souvenirs de la guerre ... Nos activistes, 
après 1.-0ut, n'en ont pas fait beaucoup plus que U. Cail
laux et M. Malvy, aujourd'hui réhabilités ... Montrons
nous humains : quelques anoées d'('xil sont un châtiment 
surrisant ... et patati et patata ... 

Touli's les thèses peuvent se défendre. et celle-là, dans 
ratm°'5phère ile veulerie gén6ralc, se défend très bie~. 
Mais, tout de même>, on comprend la colère des gens qu1, 
ayant passé quatre uns de leur ~ie à se b:llf:l'e pou.r 1:in
dépendanre et l'uniilé du pavs, voient ceux qui leur ~ira1en1 
dans le dos orcuper les meilleures places et les me1lleurcs 
rhaires de l'Univcr.sité de Gand. 

La note délicate ~ra donn~e dans votre intérieur par 
les lustres et bronies de la Cie B. E. (Joos). G5, rue de 
la fUgrnee, Bruxelles. 

Teinturerie De Geest 39·~ 1 • rur de .1'l1ôpltal, :· : 
Eo,..01ao11r•e•O vro•1ue.,.T6l :11e11 67 

La presse étrangère 

IRIS à raviver. - fiO teintes à la mode 

On s'est scandalisé de certains côtés que la Presse 
etrangi?re reçut M. Mac Donald. On p-0u1 avoir sw· M. llac 
Donald comme homme d'Etat toutes les opinions du 
monde. Mais pour un homme il est difficile d'avoir une 
grande considération pour cet homme qui se montra com
plètement iru;cnsible aux mnlheurs de la Belgique en 1914, 
déclara que l'honMur de l'Angleterre n'était pas engagé 
dans la défense de notre pays et qui fit tout ce qu'il put 
pour nous laisser noyer dans le sang. 

Revendications boches 

On nous vante l'esprit de Locarno. Il parait que, depui~ 
Locarno, lès Boches - non. lea Allrmands - ne deman
dent plus qu'à s'entendre avec nous : réconciliation des 
peuples. Que cerlnins Allemands, une élit.c, si vous vou
lez, Sôient clans cet état d'esprit, c'est probable: mais il y 
'l les autres, ceux qui sont déià à réclamer l'.auton-0mie 

~L Mac Donald vient à Bruxelles. li a évidemnwnt le 
droit d'y venir si son passeport esl en règle, puisque la 
paix a été signée à Versailles et qu'un feldwebel coupable 
des pires méfaits pen~lant l'occupation, a droit, à Bruxel
les ou à Anveris, ou ailleurs, à être protégé par les agents 
de police. D'un autre côté, que M. Mac Donald soit reçu 
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par Vandervelde, c'est une des douloureuses corvées de la 
profession de ministre des Aîîaires étrangères de devoir 
fréquenter les pires Cripou1lles d'une part d, d'autre part, 
les ennemis de son pays. Patriote comme 11 l'est, M. Van
dervelde a dll être bic11 malheureux en 11oul'l'issa111 M. 
Mac Donald dans son botel. N<>us ne pouvons qu'-' l'admirer 
pu:sque, par-rle..<sus ses sentiments les plus nobles, il a 
fait passer les devoirs cle s<ln état en recevant ce f)('rson
nage qui, tout ennemi de la Belgique qu'il soit, joue un 
rôle important en Angleterre. &fais la Presse étrangère? 
La Presse éllrangère ile Belgique ? Eh ! hien : il nous 
6emble que, puisqu'elle se dit étrangère, elle devrait gar
cler l'attitude de discrétion el de tact qui convient à des 
étrangers qui sont bien reçus dans un pays, y habitent et 
bénHicient de la protection des lois; et qui. même s'ils 
ne pensent pas comme la majorité de ce pays, se doivent 
de garder leurs impressions pour eux, ou tout au moins 
leurs journaux. La Presse étran:zère aur.arl dû recevoir 
~!. ~fac Donald quelque p11rt à l'étranger et rrla aurait ~lé 
très bien. On n'aurait rien eu à lui rlirc. ~lais qll(' tout 
de m(!me ils SI' mêlPnf dP rerPvoir offiriPJlrm,,nt rn Tll'l
giquP. de~ personnagPS qui ont de l'anlipalhie pour les 
Belges, nous ne comprenons plus bien. 

RESTA U RA N'f « LA PAIX » 
57, rue de /'F,ruyer 

Cui"'"" rl:i~sique 

DEUX JOLIES SALLES DE BANQUETS 

Automobiles Buick 

Avant d'acheter une voiture, ne manquez pas d'exomi
ner et rl"e~savt•r les nouvl'aux modèles Bu1rk 1926. De 
grands cha11grmt>Ol!I 0111 été appo1 tés danc; le nouveau 
châssis flurrk, •111i eu ront la plus parfaite el la plus ra· 
pidc rlrs voilurrs amrlrirninl'~. 

PAllL-E. COl'SI\. 2, bou/1·rard de Dixmude, Bruxelles. 

Une exécution 

Le major L ... , qui oommandait l'école de sous-lieu te.. 
nants d~ réserve de Bcvcrloo, a élé rcm·oyé, il y a qucl
q~cs mois, dans son r·égiment, IJUi lient garniso 1 en pro
vmce. 

Cette « exécullon >> - car c'<.'n est une - a ét4 faite 
dans des circonstances qu'il est édifiant de rap~orler. 

Le major L ... est un ol'Ticier énc1g que et à <'~l'Ytil sur 
la discipline. Il dépend d.r f'inspecf<'ur d<' lïnfa rler ie. le 
grnt'l"al F ...• qui ne manque ,.as non plus d'éne1 ~ie. sauf 
à l'i"îfnrd d!'s Mi utés. s(lnall'urs, ministres, et dt'I- comtes, 
baronR. marquis, vic!:.imes, elc. . 

Le major L ... a\•ait privé de permission un Hève de 
l'école, le ,Î('unP X.... par appli1·at•on d'une r<.gle for
melle, établie par le susrlit !!énêral rnspectcur et approu
vée p:ir le min istre de la Déf(•nse nationale. M:ai5 le père 
du jeune X ... esl l'ami 11<' pl11s!r11rs politicirns ir.flu<'nts. 
Appelé à flcverloo par ~on présomptif. c'est en \'a:n qu'il 
essaya, d'abord par la dour<'ur, en!'uite par l.a mrnace. 
de faire fléchir le rè.Qll'mrnt. Lr major L... ne voulut 
ri<'n savoir. Nous a1·on!1 rlit ci-flesiius de quel prix cet 
excPllrnt officier a payé oon respect des règlcmPnf.s mi
lita irC's. 

Dénoncé au min islre par un député démocrnte-t•hré· 
tien, mobil~é par le pèt'<' de ce milrhnnt galopin, il a été 
lArht-. p1tÏ$ bl:\mé par le gilnéral P . qui 11 Pif> j11sri11'à 
lui reprocher de n"avoir pas « intcrprélé » une règle for
melle .•• 

Dans un cabinet « démocratique », le général F ... fe
rail un bon, un exccll<'nt ministre. Ce n'~t pas à lui que 
les maitres du jour pourraient jamais reprocher de ne 
pa:; << in terpr~ter » ... 

ConS-Olation : tous les élèves de l'école de sous-lieute-
nants de réserve, indignés de lïnjust=ce faite à leur ma
jor, un dur à cuire cepl'ndant, et qui les menait à la 
baguette, ont mis le jeune X... en quarantaine. 

BENJAatlN COUPRIE 
Ses portraits - Ses 119randissements 

avenue Louise, Bruxelles (Porte Louise) - Tél. 116.89 

Noir sur blanc 

Corona, additionneu.se-imprimantc, Lous les perfection
nements. P1ix: 1,900 francs. A Bruxellics, 6, 1·ue d'Assaut, 
el dans loufes les \'illes du monde. 

Locarno commenté par le Patron 

Au cours de la conférence que M. \'andervclde donna 
au Palais de Justice. l'autre mardi, el qui lui valut une 
inteormin·able ovation de la part d'un public qui avait co·n
mencé par se montrer assez réservé et n'était point .:0t11-

posé d'amis politiques, ah ! fich tre, non ! - l'orateur rut 
amrné à parler des experl.6-jurist<.'S à qui fut dévolue la 
périlleuse târhe de rédiger des rormttks juridiques capa
bles de rallier l'assentiment des parties en cause. lf. Van
dervelde rit honneur. à ces juristes, d'une bon~ part du 
surtœ final de la conférence. 

A quelque moment, il prononça des paroles dont voici 
le S<'ns: << Cerlnins journalistes ont reprorhé à M. Henri 
Rolin, mon cher de cabinet. qui faisnit partie de cc ro11 
Sl'il de jurisl<'s, de montrer quelqu1 fois beaucoup d'eff4'r
vesccncc. Je vouclra!s qu'ils sachent que. parmi tous ks 
juristes internationaux de Locarno, tl y en a peu dont I.e 
rôle rut plus marqu.ant et plus efficace )). 

Il nous parul qu'à ce mom<'nl de son disrours, le Pa
tron regarrlait avec une insistance marquée, l'un des Trois 
~lo11i:firiuaires. qui bu\·.ait ces paro1cs·là et les autres 
au~si. En sorte que la drr!aralion du ministre des Affair~s 
étrnn~èrl's prmait ks allures d'un droit de répon.se. 

C'est à ce titre que nous reproduisons, avc<~ c1!lpresse
ment et non sans plaisir, la dire déclaration. 

r Ll's abonnrru<•nti; aux j1>Ul'naux et p11blicat;on~ 
> brl!{es, frnn<:nii; et un~luil! sont l'<'C:ll!' il l'AGENCJ.~ 
• DECHEN~E t8, rue du Persil, Bruxelles. 

Un bon conseil, Mesdames 

Un brin de poudre, c"cst îort bien. Mais encore, Ma
d.aine. avez-mus esrnyé les poudres et la crè:nc de beau!~ 
L\SEGVE? 

Nos Souverains et le Paradis terresh"e 

l\otre excellente consœur Milly - celle, vous savez 
bi<"n, qui porte rlc.s panlall()ns â sou~picd - écrit dans 
la Cn;;ettc: 

... Une question a preoccupu autrefois be.'\ucoup d'autcu1s: 
c'e:it la question de su.voir où était le Paradis terrestre, qu'ho.· 
bitèrent no:> pi·emiers parents... Noe cher~ So11ve1·ains aont 
allés Ill-bas (dans les lnrles, et dans l'île de Ceylan). Ils vont 
revenir dans quelques JOurs Il se pourrait qu'ih aient eu 

, le·•r attention att ;~.~e de C"e rote; 011 pourrait les interroger. 

Ccc1 évvJlue un~ér1cuscruenl le dialoguoll entre V :l!I 
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Piepenbuyck, un Bruxellois du baa de la ville, qui avait 
rait un v.oyage en Italie, el son ami Smoseian, marchand 
de peaux de pois.sons « sur » le quai aux Briques. 

- Awel ? dit Smosejan. quand il revit Piepenbuyck a 
l'estamÏMl de ~ Difd;e Pocmp, voua avez. comme ça, ét~ 
en Italie ? 

- Oui, dit Piepenbuyck. oui. j'ai été en Italie. 
- Eh bien! alors, vous tillez me !Wnner un renseign~ 

ment. 
- Toul à votre disposition, Smoscjan ... 
- Est-ce que c'est vrai que ce pays a la îorrr..e d'une 

botte ? ... 

: RESTAURANT : : ... r. L 1 1 ~ AMPHITRYON & BRIS f OL POk ... 
0 

...... 

SES NOUVELLES SALLES Sl:.S SFECJALITJ!S 

A chacun son dû 

p 1AN05 
AUTO· PIANOS 

Très bien, ce ctipil3me D' hngelte, qui. avec sa femme. 
fut mué en agent de riublicité pour un marchand d'tiu
tomobiles et traversa l'Afrique de part en part. Ils y mi
rent beaucoup de grâce, et nous ne doutons pas qu'ils 
ont mérité unt' forte prime de leur employeur, en mème 
t<-'mps que la considération de tous les gens qui aiment 
l'énergie. Mais enfin, puisque ce capitaine. déjà repré
sentant toute l'armée d'Afrique, est venu avec sa voiturl' 
à six roues porter le pot d<' fleurs ré~lrmf"ntaire, ph-0to
génique, au Soldat lnronnu de la Colonne du Congrès. 
noua somml's très satisfaits qu'on lui ai montré tous les 
égards qu'on lui devait. ~fois on aurait pu .aussi rappel<'r 
que le premier en rlnte qui se lança dans la <lir<'rtion de 
l'Afrique inconnue, sur une automomile, [ut Pi~rre de 
Crawhcz. Cert<'s, il ne traversa pas rArrique. n s'en îaut 
de beaucoup. Mais il s'en all.a avec une voiture nullrmPn! 
truquée, cltins un pays ~ans pist<'s et sans eau, et il alla 
plus loi n, beaucoup plus loin qu'on avait été avant lui. 
C'est pourquoi un prtit roup de rhapeau dans la direc
tion de la mémoire de Pierre dP Crnwh<>z serait sénnt de 
la part de tous ces di~tingu~s explorateurs qui, oonformé
mcnt au programme de la firme qu'ils r<'pr~~rntl.'nt. vi1>n
nent ainsi rberrher les npplnuclisl'em<'nts dont ils sont 
certninem<'nt dignes. et provoquer d~s commandes éven
tu<.'lles. 

Et qu'oo ne porte donc pas de prospectus au Soldat 
inconnu ! 

Au Centaure.- Exp. Gust. van de Woestijne 

Un m émorial 

Le cardinal Mercier, M. le C'-O'mle Cnrlon de Winr! et 
autres personnnges de plus petit format formrn t un 
comité qui réunit des fo111ls pour élever un mouument à 
la mémoire du cha11soun icr bt elon Théodore Botrel. Cc 
Botrel était, p.aralt-il, un bien brave homme; m11is si on 
élève drs monumen ts à tous les brm·cs irrn•. oil irons-nous? 
Seigneur ! Où irons-nous? Cepenrlant, nous ne voulons 
pu contrarier lea admirateur• de Botrel dans l'expression 

de leur dévollon à ce poète, d·autant plu& que noua a~X>ns 
un SOU\cnir. 

Quand nous menâmes Manuckco-Pis à Coln1ar, cet émi
ncol cilo)'l'll bruJ.dlots 1•w11t 111t10111sé li .:.'e1a111 mis 
illico en fonctions, il y eut réception à l'hôtel de ville. ll 
y ava:l là le maue de Co1111u1. 1'u1111ablt' li. !:>l'llgd, que 
nous a~ons eu cn~uite le plaisir de r<-'cevoir à Bruxelles, 
ren~ercia. Pou1quo1 PM ? e~ l~s Belges; le souriant Jac<r 
main, aimable échevin qut incarna, cetœ fois d bien 
d'aut~es encore, toute la court.oisie dont est capable un 
conseil commun.al, et Mngnelte <1u 1 rlonna l'irlée la plus 
favorable du sénat jeune et brillant de Belgique, et 
l\curay el Harry el Piérnr1I qui rl'pri·~N•'airnt la pres•e, 
d'autres et d'autres que nous oublions. Soudain une voix, 
du fond de la salle, s'éleva : « Mesdames. Messieurs ... » 

Pan! ça y était. Un discours. On se regarda. D'où cela 
nous tombait-il ? Des gens qui connaissaient l'orateur, sur
sautèrent el nous apprîmes ainsi: c'Hail Rolrel . Il nous 
colla une hollée de phrases et de mélophores patriotiau~ 
belgophdcs tloul nous lui ît1mes inîinimcnt reconnaissa11111. 
Ses sentimpnts ét:lient aussi éloquent.a que bieuve1llanta. 
Au cours dt' la journét>, 11'11u111•i- tlisc·ours Fur<•n1 pro
noncés .. L'un de nous crut devoir remercier cet orateur 
du matin, dont l'éloquence inattendue avait ému l'hôlel de 
ville <le Colmar. 11 rlit : cc ~ous 1·cmrrrilln!' \l Dronrhat. .. '> 
Quelqu'un fit remarquer : « Ce n'e~t pas Oronrhat. c'1>st 
Botrel ». El la réponse fut : « Voilà qui m'est bien égal! 
Drnnchal <iu Bo1rd. c'est l.a même cho...<e; je les mets 
rlanb le mêmC' p-0t de fl<'urs ». Et c'est vrai ; il y a un 
Dronrhar (nou~ h)mC'<: in1'i~ hou~ '"s orinr l':woir ann !é 
pa~ dislrar.tion stronrl'rhal) qui a l'<-'rpétré des hymnes: 
{ja111tr 1Jr·/91que, Tu rrnnitras. Gloire à ln France, etc. etc. 

Au tr:iin rl'lnt v-0nt fl'S chose,s, ce Oronchat aura droit 
auss! à un monnmC'nt dont le comitP St'rai( présidé par le 
rardin:il \!(.'rr1l'r ri " ,,. romtr r:irfon dl' \V':irf. ~fous 
demandons que l'on soit pré,·oyant. par le temps qui 
'.'ourl. Qu'on l>lève J()llJ ri.- •uit<.' un monument à r.rs gloires 
1umelles. Aolr<>I et Dronrhat. 110 seul mcmument p-0ur 
rlP11';;. C'C'.~t !\l•ff's:inl, c'<'sl .iustc. 

Et puis, c.Pla frrn prut-être tnire nronchat. 

TAVERNE ROYALE (Tr aiteur) 
2:5, Gnlcri(' du Roi. Rrux<.'llcii. Tél.: 276.90 

8.lfS~fi: ()U Fn1NC PR.1h/ÇMS 
Fort<' rlimin11!ion 

sur les foil's gra~ FRYET. r!r Strashourg 
Tons plats sur commande : chauds ou froids 

Autornob\los Mnthis 

12 IJP . Concl111L<' inférieur<'. 29.850 francs 
La rlus mor!rrnc. la Ol<• tn~ rhère 

T.\TTl~l\S .\ 1.1. A liTOllO!HLE 
8, avenue li1•m9.itnnc. - Télérl 349.83 

Ré'létition générr- le 

Le Jciun1al des Tn/Janaux nous npporte le texte de la 
confércnt·e que M. Emile Vandcn~ldc fil à lu c.011fêrence 
clu Jeune Garreau sur le traité de Locarno. C'est rn quclqu~ 
sorte une prl'm ère mo11t111 e rlu discours que notre mi
nistre de!< Affo1rcs élra11gè1x•s fera à la Chamhre pour cxi
~rr la rnt1firnlion: une v"'ril~hle n' étilion winrralP. Oé-
f,•nsC' hali1le dC' 1'1ruvre 1wcomplil'. M. Ynnden' lclc.> a raront~ 
;1vec bonhomie C'I sinqd l'i lr rl1i~1oirr clu pad e et il n'a 
ri·as ouhhé le p• lit rouplr•t pour l'l!nlic. afiu cle faire oublier 
~a gaff~ à l'rgurd de ~lu~solini. Il croit a la hon ne foi , à 
la bqnnc l'olonté de \1\1. Lulher <.'t Str<·sC'mann romme il 
croyait en t 914 à la bonne toi de MM. Scheidemann et 
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\Oske. li est na1 qu'au point ou nous en sommes, il vaut 1 L'art de plumer la poule 
mieux faire contre mauvaise fortune bon cœur el faire - " 
scmlilant de faire conl'iance à celte démocratie allemande 
prés!dée par lfindcnburg. Nous n'avons plus le moyen 
d'ètre méfiants. 

Petit coup de patte - gentil, d'ailleurs, à la pre..sse -
'1 M. Henri de Korab qui a vu les neiges éternelles à Lo
rarno (mon Dieu, avec une bonne vue !) et. .. à ceux qui 
ont trouvé M. lknri Rolin un peu « efkrvescent ». Si nous 
avons bonne mémoire, le mot est de Pourquoi Pas ? Eh 
quoi ! Etant donné l'âge de notre colon des A~aires étran
gères, cela n'a rien d'injurieux; comment oublierions-nous 
rl 'ailleul'S que nous avons été dit'.s premiers à saluer M. 
Henri Rolin sur le ch~min de la gloire ? C'est un de nos 
poulains ... 

PIMiOS BLUTHi'\ER 
Anrnce g~n~rafe: 71i, 1·11 · de Brabant, 8,.u:relles 

Mesdames 

~ l.8iilleur-<:outurier-îourreur DUPAIX, rue du Fossé
aux-Loup~. 27, rous offre en ce moment un monteau en 
velours de laine givrée, entièrement doublé de soie, avec 
col et parements en véritable Rat gondin, au prix de 
l , 1 OO rrnnrti. 

Un échantillon 

Très joli le couplet sur Brinnd : 
Face à la d6légation allemande, M. Aristide Briand ae pré· 

pnre à un combat pour la paix, où il va mettre, au service 
d'une grande cause, toutes les ressources de son expérience 
d'homme d'Et.at et de ses dons merveilleux d'assimilation et 
de compréhension d'autrui. Ce n'est. pas d'hier que noua nous 
connaissons. NoWI noua sommes rencontrés, jadis, avec Mille· 
rand, avec Pidzulski, dans les Congrès de l'lnternationale. Il 
y a eu bien des traverses depuis lors. La vie nous n séparés. 
Mais je le retrouve, après vinp;t ans, toujours le mème, simple 
de goûts, simple de mamères, un pen cynique, mais si humain 
et ai profondément marqu6, quoi qu' il veuille, de l'empreinte 
socialiste. Pendant ces quinze jours, où il va se donner tout 
entier, il n'écrira pas, il ne lira pas - il se vante de ne pas 
lire, de ne pas écrire, - ml\is il s'affirmera, une fois de plus, 
diplomate et polltique de premier ordre, sachant conquérir les 
cœurs et. convaincre les intelligences; cédant, quand il le faut; 
tenant ferme, quand c'est nécessaire; attentif, toujours, à ce 
que la France ne s'ennuie pns et sachant, pour faire prendre 
patience aux journalistes à court de nonvelles, mtttre une 
note pittoresque an milieu des choses les plus austères : les 
promenad~ sur la Fleur d'Oranger, par Ntemple, ou cett~ 
entrevue d' Ascano - rendez·vons mystérieux avec le Chance
lier Luther - dnns ce confortable petit hôtel Helvetia, dont 
les reporters ont fait, avec cotte ineimciitude trop carnctéris· 
tique de la presse d'informnMon, une rh6tive auberge de cnm· 
pagne, tenue par une vieille paysanne ! 

li. Vandervelde aurait-il oit cela il ' a un an ? C ,i;·nic 
le point de vue change, scion le côtéde la porte où l'on 
se trouve ! Au reste, Vandervelde n'a pns Jort, quand il 
rlit que l'empreinte socialiste a marqué Briand. Le socia~ 
!i~me est unP r!'ligion : Sarerdos in l!ternum. 

POUROUOI une visite aux Etablissement! 
René de BUCK 

' 31, Boulevard de Waterloo 
est utlfe? 

Parce qa'on on sort avec un contrat d'achat d'une 

CITROEN 
.. 1W. voiture fconomlque, chic et con1ortablt 

li s'agit de plumer la poule (c'est-à-dire le contribuable) 
sans la l.airt' cner. En France, l'opération eH tcllt•nicnt 
urgente qu'on n'a pas eu le temps d'y regarder de trèl 
près. Le pauvre M. Painle\'é ne ~ait plus où donner de la 
tête. On ne peut oublier, en effet, que M. Poincaré a pré
cipité le bloc national dans la « mouise », en faisant voter 
le double décime à la veill<> des élections. Le bloc d<'s Q'au
ches voudrait bien ne pas suivre ce fjjteste exemple. Alais 
il a absolument besoin d'argent. 

Il y aurait bien un moyen : c'est de ne frapper que les 
riches qui, électoralement, ne comptent P.as beaucoup. 
Mais ceux-ci ont mille moyens de se détendre : l'évasion 
des capitaux, la rraude et, surtout, cette crise de con
fiance qui met tous les gouvernements dans l'embarras. 
Les riches sont les maîtres d•u crédit et aucun gouverne
ment ne peut vivre sans crédit. Pauvre M. Painlevé ! If 
est, clcs à présent, conrlamné. Toute la qucsli-0n 
est de savoir s'il ser.a r<>nversé par les socialistet: ou par 
les modllrés. Il n'a pas trouvé l'art de plumer la poule 
s:rns la faire crier. 

Il parait que cela ne s'apprend pas à l'école normale ! 

" L'HOMME DISTINGUÉ et la femme chic 

ne fument que la Cigarette AEDULLA. " 

M. E. Goddefroy, détective 

Uureaux: 44, rue Vanden /Jogaerde, IJru.relles-illaritime 
Tél . 003.78 

Une voix sans écho 

Une politicienne mililanle du parLi so<'ialiste - elle a 
rang de sénatrice : ceci, peut être, vous la fera rcco11naî· 
lre ... - donnait, la semaine dernière, un meet'ng à L ... , 
en vue des élections pro\'incinlc.s. Il y avait. naturelle
ment, foule de dames ~orialisles dans l'auditoire. 

La sénatricc, è que lque moment, fil enkndre des ac
cents où l'émotion se mêlait à l'éloquence : 

- Mes sœurs, s'écria-t-e!J, . le jour e~t prochain 011 le 
législateur proclamera enfin I' l'galité des sexes dev.a nt le 
scrutin : sans doute, aux él{'clions qui suivront celles-ci, 
nocérlerons-nous enfin aux urnes, nu mclme titre que les 
hommes ! ... 

Sans doute, l'oratrice s'attcnrlait-cll.r- A une explosion de 
bravos. Elle se trompait. Cc lut une voix c1·11ommc qui 
réponrlit : 

- t\on. ~iodame, pas plus arux rlcclions prorhninr• 
qu'à ces élections-ci ... 

C'était la vcix du dépulé so. ialiste \'un \\':i'lcghem. 
Et l'auditoire l'applaudit :wcc cnthousinsme. 

Apprenez tes Langues Vivantes à l'Ecole Berlitz 
20. place Sainte-Cw:lole. 

Piétons, sur les trottoirs, et tenez la droite ! 

li n'est pas mauvais qu'on remette quelquefois les gens 
à leur place, même quand c'est l'administration qui le 
[ait. 

On a donc appoc;~ des affi1·hts sur l1•s mu1·s; mai!t, chose 
élrauge, dans rieux rues où cc serait le plus nécessaire, 
il n'y en a pas : 1° Rue Neuve. Essayei donc de parcourir 
celte artère, quand vous êl.es p4'e5Sé d'arrh'er à la gare 
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d~. lford l So Rue diu Luxembourg. Lol"S'Jue •ou.a •owi RENT R t E PARLE M ENTA 1 R E 
hâtei vers la gare et qu'un train 'fient d'amver, vous voua 
heurtei à une cohue de voyageurs, qui tiennenl toute la 
largeur dee trottoir1. 

Maintenant, en ee conformant strictement au texte de 
l•artiche: « Piétons, resre-r. sur les trottoirs ... :t, le malheu-
11eux piéton pourrait uniquement faire le tour de son pâté 
de maisons, et n'aurait que la ressource de héler un taxi 
ou un fiacre pour traverser le pavé ! 

Une autre question ee pose : Va-t-il en être pour cet 
avis comme pour tant d'autr~, à l'exécution desquels on 
ne veille jamais ? 

Au debut de i!l2\, 'f. Ma~ a donné des instructions pour 
qu'on rcfrene l'usage de la trompe par les chauffeurs. 
Tout le monde devrait &e rendre compte que la façon de 
conduire est en raison inverse de l'usage du klaxon, les 
bons chauffeurs cornant le moins, et la circulation silen
cieuse êtant l'idêal r~vé. Aucun progrûs n'a été réalisé 
sous ce rapport. 

Pendant la semaine de la circulation, on a indiqué aux 
conducteurs de véhicules à allure lente qu'ils avaient à 
frnir l'extrême-droite. Voyez le résultat : on peut presque 
dire q1~ c' e~t pis qu'avant ; les trams, qui .sont au mi
lieu de ln chatuss~P, gont constamment maintenus au ra-
lenti par d~a camions, même par ries charrettes à liras. LA MOUETTE. - Et puis surtout marche droit, bebl ~ 

Le règlement nouveau du roulage porte aussi que l'on 
<loil avancer sur la ,·oie publique avec attention et pru-
dence. L'attt'nlion, c'est pour I~ piétons: la rrudcncc, Sur la mort de M• H. Botson 
c'est pour les chauifours : nous en sommes loin ! ! 

SANDEMAN ne vend que les meilleurs crûs 

mpprimo le cric mobile pour autos. 
Avrnitr. />aul Drschancl, 15. - Tél. 583.13 

Un prêté pour un rendu 
Parmi les bons Wal1on~ qui fréquentent la « Brasserie 

du Télèphone », à Forest, il en est ccr tains qui ont un 
répertoire de blagues bren fourui. En \oici un ~pccimen : 

J.a scène SC passe après-guerre. 
« Un ancieu combattant reçoit ho•pitalité d'un ancien, 

à la campagne. 
n Le soir. en lui souhaitant la bonite 11uit, on lui dé

signe sa chambre, dêja occupée par l'hérillièr de la mai
c:.on, àgé de trois ans, qui est un Pnfont modèle, dormant 
d'un sommeil profond, ne se rl:reillant jamais la nait. 

» Après quoi. notre risiteur prend possession de son lit. 
)) liais, au beau milieu de ln nuit, il S(' sent pris d'un 

he:'oin, très li·1?l'r. mais !t i:af,..faire d'urgence. Xe trou
rant p:iti. d:mo. la r.h:iml11·l'. li• rfoipirnt propre ll cet usagr. 
il rcut ~m lir. mais il 1 rome po1 te clos<.'. 

» :\c pomnnt résislrr ilnrn11la;;P-, il ~·avise 1k <léposer 
l'enfant dans son lit el cl'inondcr la courbette du bébé. La 
rhose faite, f.t l'nrin Mli\'l'é, il change à nouveau de domi
cile le bambin contrnriti, cert<1in. pour le lendemain, rie 
n'ê1rc p:is ~011peonnr. 

Elle a doulourcusmcnt impn?ssionné n.m ceulement le 
barreau. mais tout~ la société bruxelloise, qui, dtpuis 
longtemps, s'étnit habituée il son sourire :.'hhll', à son 
aimable 1'()11d\!ur. ;) ~rs allures bun garçon. Il était !'homma 
d'une universelle hit'RY4'illance; il a passé dana la vie 
en distribuant 1ks poignées de mn1n et en Mluant d'ur. 
geste ~ymputhi1Jlll!; il fut l'incarnali?l'l de la d4'\Ü!e: 
0 mrii.a [rattmc. 

Jusqu'à la guerre, on avait pu se contenter de. dire de 
Piot.sou : « d'autres bâtonniers auront élè la sc1Pv.ce du 
barreau l'éloqut'rH·c du l>arr\•ou, l'auste .. 1<e du La"rtau, 
la cons~rl'ncc du barreau; Botson aura été la cordialité 
du barreau ». \lais l'ocr.upalion devait le mettre çn pos
lurc hcrvïqur : il i:;c trouva brusqu<'!"i;inl appelé à as:iumer 
ln charge du uùtonnat Jorsqu~ M. fhéorlor, bâtonnier en 
exercirc. fut d\•porlé par les Roches. 

Il 1l1'.•fcn1lit. d<ln~ ces cirronstances rlifîiriles, les droits 
et le prl'st'ge du harr<'au et avec une énergie et une di
g-niLé qui cmpor!èr<'nl l'a1lmi l'alion de l'occupant lui
inl'mr. 

l.2 rc5pccl Je toul le b:irr 'nu et l'affliction sincère d'in
nomlJrablr~ Bruxellois ont foit oort.è~e à !<a dépouille mot'
lcl!i'. quanrl rllc prit le chemin rlu champ du sup-rême 
r('pOS. 

ltE~T.\ t:it.\'ST « L.\ !UREE » 
:.!:?. 1ilarr. S•·intr·Catlicri11t: 

L<'s mardis et vendredis 
D ·jrunt'rs cl ntners à 20 rrancs 

Trois spédalitês rle noisi:on au choi:> 

r.l\.\XDS ET PETITS Si\LO~S ,, ~fois qut'llc ne fut pas sa c;tupN1r quand. en '\'011lant 
rnprondre possession de son pl11mal"d. il comtale que l'en-
fant modèle, à son tour. avait tout simplement trouvé 1 Sa.!Je de rédaction 
l'emplacement ravorable pour y faire ... sa « grande com-
mission 11. · - Alors, el cette snnlé ? 

BlJSS & C0 pv~~r CADEAUX 
- 66. RUE DU MARCHË,.AUX-HERBES. 66 -

- ~lauvuise. J'ai un rhumatismr qui m•empêche 
rl'écrire mon tulicl1> q11otidim. 

- Je \'Ois cc que c'est : un rhumulisme arlicul.airt 1 
- IdioL 1 •• • 
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L'exposition de 1930 à Liége 

Que noua .aimons donc les Liégco1s et que tes Wallons 
nous aont sympathiques ! Les Liéf,.icois veulent une ~xpo.s1-
.tion en 1930. NOU! ne sommes 11as convaincus qu'ils la 
feront plus riche, plus puissante, plus luxuelll3e que Bru
xelles ou Anvera. Nous sommes assurés qu'ils la feront plus 
gaie, plus .accueillante et que la renommée de bonne hu
meur et de cordialité de la Belgique en profiterait énor
mément, car tout le monde a gardé le souvenir de l'exp.o
sition de 1905. Ceux qui l'ont vécue ne l'oublieront jamais. 
Liége est devenue pour eux une espèce de souvenir indé
racinable. 1905, c'est, dans le temps, une oasis de gaJté, 
de joie, de bonne humeur et de travail fécond 

Ah ! oui ; que nous aimerions donc unc exposition à 
Liêge. Au moins, pourrions-nous garantir aux élrangera 
qu'ils ne seraient r.ns reçus a\·ec la pelle et le balai et 
que le.s lionceaux d'Anvers ne viendraient pas leur aboyer 
aux chausses comme il advint au~ malheureux Français 
qui se risquèrent dans celle métropole, l'.a.nnée mém4>
rable dc3 Jeux Olympiques. Seulement, Ce$ sacrés Lié
geois ne sont jamais pressés. Ils ont laissé faire les autres 
el quand il veulent conquérir un terrain, ils s'aper~-0ivent 
qu'il est habité. S'ils \'eulent s'interroger le.s uns les 
autres, ils sauront qu'à peine la guerre terminée, il y n 
eu quantité de projets d'exposilions et de mnnifo.stations 
à Liège. Des Liégeois, et non d<'s moindres, savaient quelle 
était la situation morale inr-0mpnrable de Lié~ en Europe. 
U s'agis-sait d'en tirer par1i. Cela étant entendu, tout le 
monde en parla et personne n'agit. Tout de même il y eut 
des p.:ilabres.IA:'s uns disaient : « C'esl impossible », les 
outres : « C'<>sl possible. mais ... )). El puis, brusqucmrnt, 
en cette année 1925. M. Y::n Cauwclaert. sur le ton le 
plus aimablr, cléclare aux Liégeois: « ~ous frroni;, nous, 
ce que nous \'Oudrons en 10:JO, et vous .. . vous ne ferez 
rien. 

Qualificatifs de pres3e 

Allons-y des qua 1 ificatifs cl irhés : 
Une reine est toujours ... gracieuse. 
Un mini.-tre est louiours ... disti11911t. 
On dit : k! symrin1hiquc dircdrur et s n aimnblc secré

taire ... 
On dit d'un médecin quïl est .rrrand et tl'un acteur qu'il 

est u1lentucuz ! 
Un aut"ur ei:t loujours rtftbre et un dirlom!\f:? tou

jours fin ! 
Une miclinellc est toujours iolic et l'rmploy~e qui vous 

reçoit toujours gentille ... 
Un confrère est toujours honqré el un contradicteur 

toujours honorable . .. 
ConnaiSS('M'ous une fête qui ;:e soit pas tr~s ri1ussie 

et un cortège qui ne soit p:is imp•1saii ? 
Quant à la victime, clll eH toujour s m!•lhcurcuse, et 

son agresseur toujours misrrablc, tandis que le policï.e.r est 
•.oujours /in limier ... 

Connaissez-\'OUS u~ troupe qui ne soit pas homogène 
~ un directeur de théâtre qui ne soit pas averti ? 

Enfin, connaissenouti un piano Hanlet dont on ne dit 
pas qu'il ch!m/e et qu'il m chnntc ? 

212, rue Rflyalc. 
Concession c:rclusive du Pianola. 

·~~a!&~ 
Agent génëral pour la Belgique : J. CHAVEE 

.. rl•H d• f:60t•lat11, - '8,..r•ll••· - 'r#llphoH 1 496,11 n t• 

Un gosse moderne 

Le tramway 56 passe à la « Cnge aux Ours » (place 
Vcrboeckhoven) d·où l'on surplombe la ligne du chemin 
de fer de C<?inture Xord-Luxembourg. 

tn gamin de 5 à 6 .ans, tout a·u plus, accompagné de 
.sa mère - tous deux correctement habillés - se tient 
debout sur la banquelle, le nez e-0ntre la vitre et tambou
rinant sur celle-ci de ses menues menottes. 

Toul à coup, il se retourne et, le petit bras tendu vers 
la v.oie terrée d'en bas, il s'écrie : 

- « Ziet isch ! 'nen train. godvcrdomme ! • 
IA:'s voyageurs ~ regardent, baba. La mère n'a ni eu, 

un geste, ni une pairole, 
Ce gosse ira loin ! 

Soieries. Les plus belles. Les moins chères 

LA MAISON DE LA SOIE, 13, rue de la Madeleine, Bruz. 
Le meilleur m<irché en Soieries de !out, Bruxelles 

PENDULES • • • • • 
PENDULETTES• • • 
MONTRES··•••. "JUST 

DON•ENT L' HEURE JUST 
~ Ill n vente chez los bons hoiologer•. 

Rentrée des Chambres 

Un de nos députés de proy ince l'~t grand-père. li a 
emmrné sa pel ite-fill '. dix ans. à Bruxelles; il a pro
mis de lui 111ontrer une ~ëance de la Chambre. 

Il confie l'enfant à un huissier, qui va l'installer dans 
l.a tribune rtlsc1-vée. Et, nvélnl rlc la quiller, l'huissier lui 
dit palcrnrllemenL: 

- Il ne faut pas rous effray<'T s'il11 se meltenl à crier 
ou s'ils font semblant de se battre: ils ne se font jamais 
de mal. .. 

CUBES OXO 
À BASE D'EXTRAIT DE VIArWE 

de 1., C!!! LH:BtG 

le pouvoir exterminateur de la musique 

Parfail<lment; un pouvoir cxlcrminaleur. C'est ce qu(' 
vous allez comprcntlre en t:sant la pro.~c qui suit, ex· 
traite du journal l ts \'ouicl/rs cf Arlori: 

- C'est merveilleux! 
- Ceux qui ne sont p3s venus méritent d'~t1·e fessés ... 
- Çn vaut 50 francs la place. 
Voilà les premières paroles que nous entendimes à la sodie 

du Conrert organisé par t'Eatenle E:i.-tcusion·Association frnn 
çaiso, Nous pottri ions nous dispenser d'en dire plus: les com· 
pliment& les plus courts étant les meilleurs. Mais nous ne H· 

rons pas à ce point raisonllllble: il faut abeoloment que je 
"ous dise que j'en suis encore a.'sommé. 

La musique a sur moi un pouvoir erlenninatenr. Lorsque 
celn t>st • senti •, je m'a.rrêt~ de vine. Plus de respiration 
plus clf' moUV(·ment.s: le~ yeux grands 011vert.s et immobill's. 
Statun6. Je suis & peu près comme le fnkil' qui p11n·iont à ao 
faire mourir pour 24 miHutes et que l'on met en bière pendnnt 
ce temps.là. Et, plus s'élève la Musique aux ail~ infiniea, pl~ 
je m'enfonce dnns lee profondeurs d'éternité. Puis, quand jG 
grand oiseau (l~t revenu sur notre terre et , majestueusement, 
a repl ié se., ailes, quand s'est éteint l'écho de son dernier bat. 
tement, lentement je remonte à la surface. Je m'exhume. Lt. 
vie revient et ae !Rit annoncer pl\r dea soupira qni me gonften• 
A mt dégonfien' comme un ballon tll baudruche. J'ai abaq• 



POURQUOI PASP 205 

fois envie de dire comme l'évanooi qui se r6veille: c Où auia
je h 

J'ai tlt6 enterrtl durant près de deux heores, hier soir. C'est 
mon reoord. Mais je n'étaia pas seul: l'ancien Palaia de Jus
tice était un cimetière surpeuplé. Pas un bruit. Rien qu'une 
émotion continue ot contenue. 

Le Trio de la Cour de Belgique est un trio génial. Je re· 
nonce à vous dire pourquoi car je ne pourrais vous en donner 
la raison. Mais il me semble qu'il n'est p:i.s possible de faire 
mieux. Il représente pour moi la perfection. C'est assez dire. 

Si exterminateur QU<'! soit le pouvoir de la musique, 11 
n'a pns empêché l'auteur des lignes ci-dessus d'écrire un 
chcî-d' œuvrc ... 

L'ODEOLA, placé dans un piano de la 
grande mnrque nationale 

Sous l'influence de la cbute des feuiiles 

-Aimes-lu i<'s de\'inet~s ? ... ~Ion premier comhat mon 
second ; mon tout est une ville rendue fameuse par un 
pacte récent. 

- Un « pacte vaste », dirait le Brusseleer ... J'y suis : 
c'est Locarno ! 

- Très juste ! A présent, dis-moi commmt tu obti<:>ns 
la réponse? 

- Ça, c'est plus difficile ! Voyons ... Yon premi.cr corn· 
bat mon second ... Mon premier ... 

- Inutile de te creu~er les méninges ! \Ion premier, 
c'est l'eau; mon second . c·e.~t Carnot... C::i.,.r.ot étant 
mort, e~t feu, et tu n'es pas sans ignorer que !'eau com
bat le feu !. .. Bonsoir ... 

LA·PA NNE· SLU-lrnR 
llOTEL CO.\Tli\EJTAl le mril/1ur 

Morale 

Un<> jeune rifle fréqutn!e un ~rs instituts commu naux 
pour jeunes filles rfA111ers. 

Vou lcz-\'oua un éclrnntil!on ùu rharabia qu'on lui en
seigne sous l'éL1quollc de « Cours ùc morale » 1 

Oyez! C'e~t amusan t, mais nu~si bien Il iste ... 
cc Révision cle la Constitution . - La n;1tion de laquelle 

émanent tous ks pouvoirs, garde le dl'oit de modifier la 
façon dont elle 1•eul être gomcrné", donc de chang<:>r les 
lois. 

» ~lais s1 toutes les lois indislinctm1ent éta:ent perpé
tuellement sujetlcs à des morlifica!ions, le nays pourrait 
se trouver dans le don~ rt l'instabilité; c'est pourquoi 
on a so11mi., la rcv1sion de la Consiitution à ces formalités 
fasti l 1'113CS qui rn a~<•11 enl ln 11111 ée. >> 

Si. nprès une pareil en~ignemcnl, la jeune tille n'est 
pas à même dr soutenir unr rom•ersation d'.lns un salon 
ou d:ins un <e fiw o-clock » - c:ir il rst cnl1'r:du, n·est
ce pas, qu'elles n'ont pl "" rien d'autre à faire - c'est 
qu'elle y mel de la mauv::use volonté. 

On lui ensci:rnc encore : L'héritier présomptif est le 
prince Lécpo!rl llJ. 

AUTOMOHILES 

B ,~ W~ l 0 T 
celles qu'oo ne discute pns 

AGllNCI' GÉNÉHALE: 

11,BOULEVARD DE WATERLOO; BRUXELLES 

L'exemple 

Les efforts de ~f. Janssen pour stabiliser le franc. 
efforts qui ont eu pour pP. mier résultat fort appréciable 
la prime que le f1 anc bcg. fniL sur le franc français, doi
vent tendre finalement au retour à l'étalon-or. Là-dessus, 
les l'conomislcs du Café du lommercc, qui ont remplacé 
les stratèges qui sénssaient dans Ill même café pendant 
la guerre, de hLi lrci;ser d(.s c<>urouncs. lis ont peul-êlre 
raiwn. Mais, il y a un précérlrnt qui fait réfléchir. 
ll. \\·aller Lcaf, présid<:>nt de la Chambre de commerce 
rnternalionale, et, dans le privé, prt\si1font de la 'Yest
mins!er Bank, faisant à Paris son rapport semestriel sur 
la siluali<m économique de 1 Europe, appréciait en ces 
Lormes l.a situation en Pologne, oû, par une r<:îorme hé
roïqut, on a rempl:icé le mark déprécié par le zloty ou 
Crane-or : 

Il semble que la t6.ohe entreprise iut été trop lourde; déjà 
le zloty e$L fort déprécié. La disparition de la monnaie an
cienne a provoqué un rnnnque sérieux de capital flottant et le 
manque de crédit commercial qui s'en est suivi a considéra
blement gêné la production normale. La balance commerciale 
fut d6favorabte pendant les premiers mois de l'année et la 
nécessité dti payer l'excédent des importations a provoqué une 
chute sérieuse du change. Des meaures furent p1·isu pour 
remédier à cette situation au moyen de prohibitions d'impor
tations et l'excédent favorable de la balance commerciale s'est 
ainsi trouvé considérablement. rtlduit. En mai dernier, les im
portations s'élevaient à 185.6 millions de zlotys, les exporta
tions à 105.9. En noût, les importations furent réduitea à 
116.4 tandis que les exportations ne diminuèrent qne jusqu'à 
104.4, en sorte que pendant cea mois la balance défavorable 
était tombfe de 85 millions à 12 millions. Ceci, cependant, n'& 
pas empêché la chute du change. En juillet, le dollar était 
coté 5.18 en acvises et à 6.10 en papier. Le goavernement 
prend de, mesures pour fnirc face à la crise finnndère, mais 
la prem;ère nél·cssit6 pour la Pologne, selon le rapport du 
Comité National, est d'obtenir des crédits an moyen d'em
prunts étrani;;crs. Entre-temps, l'industrie se trouve écrasée 
par des toux d'int·:rets trè! lourds. L'e!compte est de 12 p. c., 
tandis qne le~ emprunts sur les valeurs d'Etat rapportent 
14 p. c. Le chiffre d!'s <'hûmenrs est passé de 163,080 le 3 jan
Yier A plus de 191,000 au milieu de sertembre. Ainsi la Po
logno doit fa ire fore à une situation critique qui, pour être 
wnne>ntée, donmndern tollte son énergie et tous les sacrüices 
dont clic est cnpnhle. 

s·cn scr:ut-il pai: de même chez n?us ? 

Champagne BOl~llNGER 
A g. G. ROSSEL, 13, av. Rogier, Br. T. 525.64 

L' Angiafa, le Russe, le Boche et le bouc 

lis ont la d<:>nt dure, dans cc village des Ardennes où 
les Hoche$. en 1!>H, mirent tout à feu et à sang, et ils 
ùtitl ient à lrurs bo111 reaux des histoires dans le genre de 
celle que r-on va lire. 

Trois touristes s'Naicnt rer.contrés quelque temps avant 
la guerre : un Anglais, un Russe et un Allemand, et fai
sairnt route de compagnie. Ils arrivèrent dans un village 
et, J'3Mant devant une étable, ils rurent frappés par 
rodeur épouvantable que répnnd11i1 un bouc : ça fouettait 
à deux cenls mètr<'s. 

- Lequel rlc nous trois, demanda l'Anelais, poUITaÎf 
demeurer le plus longtemps enrermé ilan11 cette établ~ 
av~ le bouc ? 

Il fut con1•cn11 que l'on tcntrrait l'expérience. On se 
mit en qnêle ilu propriHaire du bouc et tous les oisifs 
clu villag-e furent bientôt rnsi;.emblé~ rlevant l'étable, peur 
être témoin ~ ce ma.tch d'endu~ance. 
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Les troia ooncurrcnta entrèrent dans l'étable, la p<>rte 
rut fermée sur eux et l'on altendit. 

Au bout de quatre minutes, !'Anglais sortit, très pâle, 
avec les !>igs1es thidents d'un malaise qu'il ne pouvait 
plus su1>porler. 

Cinq nouvelles minutes ne s'étaient pas écoulées que le 
Russe sortait à son tour. défaillant. On s'empressa autour 
rle lui; une rasade de g{'nièvre lui rendit bientôt le sens ... 
Et son premier mot fut de dire: 

- Je suis curieux de oovoir combien !'Allemand pourTa 
encore tenir ... 

A peine avait-il dit cela, que les assistants, éberlués, 
virent sortir le b<>ttc - le bouc qui n'avait pas pu suppor
ter plus longtPmps l'odeur de l' Allemand ! ... 

AUTœiOBILISTES ! Par mauvais temps. employez l'es
suie-glnce som i·automa tique « STADTUM ». Prix : fr. 97 .50. 
Ne se ~l>règle jamais. Trentelivre& el Zwaab, 30, r. Malines. 

Les barreaux et les grilles .•• 

Deux promeneurs pas:;ent, rue de la Loi, devant le 
minislère de la Justice el constatent -iue l'on a itrillé lc:i 
fen~tres avec d'épais barreaux. 

- C'est en prévision du Grand Soir, dit l'un des pro
meneurs. 

- 7 7 ? ... 
- Oui, comme tous l~s ministres savent que, ce j-0ur-

là, ils seront jetés en prison, ils s'habituent ... 

Grand Hôtel du Phare 
263, Boulevard Militaire, IXELLES 

ORANDS ET PETITS SALONS · CUISINES 6: CAVES RENOrtMl!ES 
T'1.,h- 323·63 

Histoire mélancoliçue 

Jan el Nette .avaient, ce jour, célébré le cinquantième 
anniversaire de leur mariage. 

Grand'mcsse, rlfnor, sérénade de !'Harmonie, illumi· 
nation. 

Et le soir, Jan dit: 
- Nelle, maintenant, nol.15 allons une fois raconter 

des histoires, oommo il y a cinquante ans ... 
Ainsi proposé, ainsi rait. 
Le lentlemain, Nctw. en se levant, dit : 
- Jan, est-ce qur ça a encore duré longtemps, hier 

soir 7 
Tricne s'était enrlormie durant l<>a opérations ... ~ his

toires étaient devenues trop naïves p<>ur la mentalité de 
!\elle. 

Les histoi~ ne l'intéressaient plus comme il y a cin
quank> ans. 

Bouchard Père et Fils 

Maison fondée en in1 
CU A TE.\ U DE llE.\ l'.NE 
Bordeaux - - - Rl'ilns 

voua offrent les vtna de leurs Dornn1nes de 
BEAUNE, VOLNAY, POMMARD, CORTON, 
MONTltACHF.T, FLEl TRIE, etc 1:t se chnr
gent de la mioe en bouteilles <les vins en rerr les 
qui leur ~nnt achetés. 

Dépôt dt' Bruxelles: 60. rue do la Uégcnce 
rru•COUrlJlt covoyt aur c11.\1DIDc1•, - Ttléphooc 1'18. 70 

Le vieux Calino 

On l'oublie, mais parfois il revient -: 
Calrno est à une ooirée mondaine ; autour de lul, un 

cercle dl· demo selles. 
« J'ai rêvé cette nuit. raconle une des petit<'S oies blan~ 

ch es. f ai r~vé que j'a\'ais perdu toutes mes dents et que 
je remuais aver erfarement un doigt dans ma bouche com· 
piètement êdenlée. • 

Alors. Calino : 
- Etes-vous .stlre. Mademoiselle, que c'est bien dans la 

bouche que vous avil'z mis le doigt ? ••• 
77? 

En prenant congé. Calino rlisait à toutes les dames: 
« Bonsoir, chère madame, et dormez comme un renard! » 
Les dames, intl'rloquécs. se concertaienl sur la .significa-
1.ion de C<' singulier souhait et, cédant à leur curiosité, 
elles dép~chèrent la plus brave lui demander des explica
tions. 

- Les rrnards, Madame, di t Calino, ont l'habitude de 
dormir avec la queue entre lea pat~s ... 

7 ? ., 

Un commerçant voulait prësenter ses oondoléances à 
un client, nouveau veuf, qu'il ne connaissait pas person
nellement. Il se trompe d'étage et se trouve en présence 
d'un mons·cur li qui en A ,.'llr une bicydette. 

- Quel malheur, mon pauvre monsieur, commence 
le mt>rcanli. 

&fais l'autre, croyant qu'on lui parlait de sa bicyclette 
volée: 

- Oh ! ça ne vaut pas la peine d'en parler. allez. ~fon
sieur. r.e vieux canas~on Hait lellrment usl> qu'il suffi&ait 
de se mettre dessus pour le dégonllcr aussitôt.. . 

en ~·aboou11nt a ce journal uoiqoe qu'est i'OURQUOI PAS? 
on le t rouve tous les vendred·s matin, chez sol, i l'heure da 
premier déjeuner, apport~ par les soins d'un racteor des poatu 
dlllS{ent. On a, de plus, le droit gratuit et absolu ile se faire 
pbotograph"er. OO de fai re photogmphier &110 épouse, 6 trois 
uemplalNS, chez l'un des maitres phofoi.lrophes de B.ruxelles, 
don la courtoisie e1 te tnlcrt ~e valent. (Voir dans te corps 
de ce numéro le bon donun 1 1lrolt à cette prime pbotogra• 
phlqnc.) 

Histoire di copère 

B·o avant les tch'mins d'rier, on copère s'met en route 
à JlÎe di Oinanr p<> Namur. 

s· r<'umme li ra .t ses recommandali-0ns : (( Ça. n' va 
nin ro t'amus<'I è pirlt.c> li timps à blague! a\'OU l'oncque 
cl l':rnle; è si on t' rlimande d'oü qu· !.<> vas, Io n'as qu'à 
responte : « Ca n' ti r'rri rde nin! l> 

Volà m'copêrt' en roule po Nameur. Arrivèl à Bouyet, 
à d;x minores c!i Dinant. i hourre si pu(><' è voul l'allumet; 
ma;s r<>mmc 11 ll\'Ot I' viol rontrair~, i s' ritotlne è, natu
rél'minl. i r'vint à Dinant. 

<< T~noz. rlis~'ri. sinon nui d.i' ~è bin qui di' sos arrivèt 
à l'famrur. rli'i rliros qui dj' ~()l:: à Dinant : volà I' Banque, 
volll èmont Ponrrl<'t. volà i>monl Rasquin; è v'là m' mau
qcnnnr. è m' rrumme rh:!>ns r hnrhr ! » 

Li fp11mmp fotp mwairhf' do vN1ije ri"'nu s' t' homme, 
1 i rri•'. 1li d' long : 

<< Où rst-r1> qui f vns don ? >). El I' copère li respond : 
(( ra n' ti r'garrlr nin ! )) 

On s'abonne à POt:RQt.:OJ PAS ? dans t-01111 les bureaux 
cle poste tl<' Urlgi1p10. 

Voir le tari/ dan, la manchette du titr•. 
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Rimes croisées 

La [ougue des mots en croix crott, r 
El le père de Triplepatte -
Qu'on peut nommer le Tristan-croix -
En fait lui-même, sans épale. 

Mettre le cœur ... sur le « carreau » 
C'est moins aisé qu'on se [igurt>. 
Bernard (ce n'est pas un bateau) 
Est « croiseur 1 de grande envergure. 

Croit-il en Dieu ? ... Je n'en sais rien. 
Mais la p.arole d'évnngile : 
« Croisez, mutipliez » a bien 
Dans son esprit trouvé l'asile ... 

Son livre, prestement, ie crois, 
S'écoule, en bonne marchandise. 
Il ra;t son chemin, de la croix, 

,.Sans pénétrer dans une é~lise. 

On .se l'arrache sans arrêt, 
Tandis que d'autres bouquins rasent. 
Beaucoup de gens vous diront : « C'est 
Ainsi que les carreaux se cai:•ent 1 • 

On danse fort, en ce moment. 
Tristan Bernard, en joyeux drille 
Vient de confosser « carrément » 
Qu'il préfère, à tout... le quadrille. 

« Delacroix » - que vous connaissez 
A ce <c croisé » bien en rroissancc. 
Aurait dû, j'estime, 1dre~S('r 
Des « mnrqucs » de rcconnaiss<lnce. 

Si m<>s quatrains vous ont déçus 
(Hs sont aL. .. tr.stanls, ie suppos<') 
En mellant... une croix dessus. 
Vite, passez à d'autres ehosrs !. 

• 

l\larccl •\ntoine. 

CA ~ROSSERl.I:. 
O' AUTOMOBILE. 
DE LUXE t: : 

123, rue Sana-Souci, Bruxelles. - Tél. : 338,67 

Instruction des recrues 

Il y a u11 10ois, a ét~ appelé sous les armes I• premi<>r 
dcm1-contingcnt de 1U2:i (infankric). Voici, :i ce sujet, 
quelques points r<'levés dans les directiws pour l'instruc
tion des recrues ùonné<'s par un commandant de batail
lon d'instruction d'un des deux r~gimcnL~ de grenadiers 
à son cadre ri offiriers et sous-offi ci:-rs instructeurs : 

IX - Recommandations particulières 
3) [ostructioo du tireur 
Il importe dès le d~but de s'assurer de l'acuité visuelle des 

recrues, faire munir de lunettes ceux dont l'aca_it.é vjsuelle est 
insuffisante. 

4) Escrime fi la baionnette. 
... Il faut ensei~ner au soldat fi utiliser son arme dans le 

oorps à corps, meme lorsque aa balonnette ou son fusil sont 
brisés 

8) Evolution du groupe de combat. 
c) Il faut d1·esscr 6 observateurs à déchiffrer lea indices 

(yeux, ouïe, odorat). 
9) Travaux de cn,mpagne. - Emploi de la pelle. 
a) ... le soldat doit savoir qu'il ne s'arr~te pa.'! pour creuser 

mais qu'il crouse prirce qu'il est arrôté. 
o) lmportnnre du camouflage: 
En cas d'anllt quoique peu prolongé, t4u' oe qui eat w ut 
~ 

Epitaphes 

N'est-elle pas jolie, ocUe épitaphe d'une vieille fille, r& 
l'gée par la vieille fille elle-même : 

Après on demi-sikle à peu près révolu, 
,J'e.i conservé le trésor du bel Age; 
Mon Dieu, je voua en fais bommap• 
Les hommes n'en ont paa voulu! 

1? 'I 
Et celle-ci, d'un paresseux : 

Ci-git, et doucement sous ce marbre repose, 
Un homme qLli ~i.a ua .6t rie" AUtra chou, 

Pour faire suite 

En voici une aulrc, d'un genre plus moderne 1 
li s'appeleit Tommy; elle a.vn.it nom Anna; 
Ils s'adoraient tous deux depuis un an d6jà, 
Quand les parents - cruels! - y mirent le holal 

Par une sombre nuit, 
lis d ircnt adieu à la vie ... 

Folie! 
En5emble on les ensevelit 
Et snr leur tombe on écrivit 1 

Ci·gît 
Anna - •romlll6 

Pour faire fin 

Tnnt que nous y somme~. connaii:..<:ez-vous l'épitanlte 
11J•J lle11ri Bec1J11e ;,,·ait composée pour lui-m~me ? Elh 
~e compo~e rie d<'llx \'<'rs ~ans rime, mais pleins de raison > 

Je n'ai j11mnis songé qu'au:'! autres: 
On souffre un peu m<>ins que pour soi. 

SIROP DELACRE 
AUX HYPOPHOSPHl'fES 

'l'ONIQ,UE PUISSANT 

rU?C'ON"Tl'rO A NT D~ ~VST~Ma NE8Va~ 
N I Ull.Al'lTH°SNfl:. ntrUl!IAANCB, 
.uo;Mn:, Sl:IRMBN.AGS. MA'<QUJI 
li n• APPÉ1'1'l'. GRIPPS U 

Pfl \ \~:\iACTn: nr;:t.ACRR 

PRllXF.t Lh~ 
6-1-66. COU nEX-111.llG 

Administration 

A~VERS 

12a, M.EIB 

Un fo1t nouvcnu à charge de celle pall\'l'e administra
lton : dcrnièr.:m<.nl, clic annorn;a, par voie d'artiches, un 
concours pour la cc.llali1Jn de ~ul viugt emplois d'élévea 
au senice télépho11:11ue. l::t dans les co111lilio11s générales, 
on pouva t tir<' occi : 

U'un<> manièr6 générale, peuvent seuls prendre part aux co11-
coura les candidat" âgéa do 16 an11 au moins et de 18 ana ae. 
plus. 

La limite d'âge est. fixée à • ~il • a.ns pour lœ mutilés, com
battants et mobilisés do la guerre 14·18. 

Si nous nous trompons, lœ oombatlanls admissiblet 
<levaient <lune avoir seize ans maximum en septembre 
1918 ... Le ou les fonctio11n:iir<·s qui ont accouchi!. d~ cette 
mc,ure ile faveur n'ont ~rlninol"rnent pa$ foit la guerre, 
ni leurs enfants n-0n plus, à moins que, dan41 la mêlée• 
ils n'airnt perdu toute notion d'arithmétiqut> ! Ou encore 
qu'llo aient voulu 1implement te f ... du monde l 
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Le livre de la semaine 

Boulle el aa fille, par Marguerite Baulu. 
C'était un monde aimabk et charmant que celui des 

artistes parisiens du XVII• et du XVIII• siècles. Encore 
très près du peuple, mais cultivés, fins, spirituels, fiers 
de leur métier, ils apparaissent oomme la fleur de cett.e 
petite bourgroisie urbaine qui a donné le ron aux mœurs 
françai:;es. 

C'est ce monde que lflle ~farguerile Baulu fait revivre 
avec beaucoup de charme dans un livre agréable et tou
chant, où elle s'est contentée de rom.anrer, avec beaucoup 
de gotlt, la vie du grand ébéniste Boulle. 

Mlle Marguerite Baulu est Française, mais elle a rou
jours habité llruxclles. Annexons-la à la liltératurie belge : 
c'est une ann<.'xion profitable. 

O=Cédarisez 
votre demeure 

GROS : Comptoir du Produits 

0-Cédar 
Jt, ru M la Blaaàl.,ar!.. BRUIELLES 

T6!~: 294-<42 

Souvenirs de la belle saison 

Quatre bourgeois de Bruxelles jouent aux dominos dans 
un café de leur quai lier. Ils 1-<>~··r.t le•irs Ms s'Jr b table 
de marbre avec cet air de gravité satisfaite et de tran
quille énergie qui est le signe d'une oonscience paisible 
et d'une caisse bien en ordre. De tem()5 en temps, tandis 
que ks partenaires méditent s·.. Io 1w·ch1? rl" la oartie, 
ils laissent tomber un4' phrase. 

M. VAN SLAl~~IOLlllmS . - Ma femme est à Ostende de· 
puis trots srmaines. Eh bien ! croiriez-vous qu'elle ne m'a 
l!r.rit qu'une fois, et pour me dernanrler de l'argent ? 

M . .JOLlllOJS. - La mienne est à Blankenberg11e depuis 
11n mois; cil<' aussi ne m'a écril qu·une fois. Sans doute 
qu'elle s'amuse Iron nu Kursaal ! 

~l. Wl'ŒELBOSCII. - La mienne est au Coq, où il n'y 
a pas dP Knrsaal, et elle ne m'écrit pas davanta/!e ... Et 
toi. Dur:md? 

\1. DUR\'\D (d'un air déliniti[). - !loi, ma femme, je 
rourhe aver, moi roême. 

Frameries for ever ! 

Le sclCfl dancing : « A Tabarin » à Frameries, rue de 
la Station, 25, ~nnonce des merveillPs. Entre autres : 

GRAND ECLAIRAGE FEERIQUE 
c Tabarin , sera end111blé c Tabarin • sera en feu 
Les tangos seront enjolivés sous Je feu rouge des lumières 

Les sleps acharnés seront des plus. variés. - Des pro~ections 
lumineuses seront lancées sur nos mfotigables et vrais dan-
11eurs. - L'accès du café sera libre (entrée de la salle 1 franc) 
jusque 9 heurt•s du soir. Pour que tout le monde s'amuse, pour 
que tout le rnondo s'acharne, la salle sera ouverte de 4 . h. à 
minuit, tous les dimanches et jom·s de fêtes. - il. partir de 
g b. du soir, entrée libre dans tout l'établissement. Une tenue 
ccmectt eei dt rJgueur '' IN peraonnea inoonveDADtu 111 • 

ront paa admises, ceci pour tous œu qui comprennent les 
bonnes choses et la bonne harmonie qui règne dans l'établisse
ment. Sachez-le bien toua comprendre qu'à c Tabarin •, c'est 
un lieu de plaisir et de réjouissance, car 

A TABARIN 
la mueique voa1 charmera, 
l' éclairage voua éblouira, 
la boisson vous animera, 
la belle midinette vous montrera 

combien la vie moderne en eo jour change vos envieux atours. 
- An lieu du temps de Marie·Antoinette du règne de 
Louis XVI, est venu le temps de Mistinguette pour lancer dan~ 
la vie, les plus gr:mdea folies. - A c Tabarin • pas de col
lecte, à c Tabarin » on est correcte. - Les honnêtes gens avant 
tout, s'amuseront malgr6 tout. - Que ce soit un prince ou un 
paysan, le monde gentil sera reçu et servi gentiment. - Ves· 
tiaire et ealle de toilette à la disposition du public. 

Si on ne nous retenait pas, nous serions déjà à Frame
ries. 

Annonces et enseignes lumineuses 

Sur l'une des portes du palais de Justice de Vo('rviers, 
on lit avec un certain nhuriesement : 

DOàn!AGES DE Gt.;ERRE 
CABTi"\ET DE M. LE PRESIDE~T 

ET DE Mll. LES VlCES-PRESIDE~"TS 
n y a dommage surtout pour la grammaire. 

? ? 7 
Dans la .salle ~ pas-perdus du même palais de Jus

lioe, a'ét.ale, à plusieurs exemplaires, celte recommanda
tion : 

PRIERE DE 1'\E PAS CRACHER DERRIERE LES RADIA
TEURS. 

?'1 
A Ensival, dans le couloir qui mène à une usine: 
Entrée 1trictement interdite. Dt[ense de fumer, 
S'il est interdit d'entrer, comment pourrait-on y fumer? 

? ? 7 
R~ IIautc, à Bruxelles, dans un magasin d'aunages : 
1' ente ail comptant de rigueur. On ne [ait pas de crédit. 
Ça ressemble à s'y méprendre à un pléonasme. 

Notre Prime Photographique 

Sui proctuclion de ce BOl'v 
accompagné de la qultlaoce de l'abonn"meot d'un e 

en cour•. ou du réo.-piss~ postal en tenant lieu 

ta Maison René LONTHIE 
Successt"ur de E.. BOUTE. Photographe du Roi 

41, Avenue Louise. 6 BruieJ/c1 
s'engage A fournit gratuitement aux titulaires d'un 

abonnement d'un an à u POURQUOI PAS? o et pendant 
l'année •Q:i~ 

fROIS PHOTf\.S DE 18 X 24 
ou, ao gré de l'int"ress6, 

UNE PHOTO COLORIÉE 013 30 x .CO 

L'aboooé devra demander un rende.:-vous par écrit 
ou po.r téléphone (N°110 94). Tout rendez-vous manqué 
fait perdre au titulaire son droit à la prime gratuite 
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PROBLÈMES OU TEMPS 
TROISIEME LETTRE 

JEAN-QUI-PART A JEAN-QUI-RESTE 
n y au.-a toujours de la sol•t •de rour les gens qn1 en ' 

se.ont di<;ncs. - Le dcrnl~r nnathorète. - Le llol. 
landais volant. - La leçon de l'Or.en t. - Jean-qui. 
Part fera dc-s vers. 

lion cher ami, 
Vos arguments 1on1 des coups droits. On peut m~me 

l'ai;ouer, ils 1ont « aà hominem ,,. ~Jais 11 peut me pbire 
de discuter protisoiremcnt mon cas spécial, bien que ie 
prétende que mon cas soit celui de tous les auti ts qui, 
comme moi, rcvwrl1q11rnt le droit à un c:ertam loisir. à 
la ré[lexion, à la paix de l'llme, et qui se refusent à Ira· 
'Cailler sous la direction de bergers {ous, assurés que le 
résultat de leur travail est gaspillé ou tourné contre eux. 

Certes, vous séclttisez l'homme de lettres impénitent 
quand vous lui dites : <t Restez donc pour voir ! >> La cu
riosité est 11ne qualité ou un vice bien séduisant. Oui, 
vair cette tmui·coméclie, assister à. ce cataclysme ou à 
celle inondation. &fais on peut aimer le grand spectacle 
ries inoncl11tio11s en ne désirant pas iltre noyé, et si vous 
me conseillez de [afre des vers, il me parait l1ien que 
t 'OILS me recommandez là un 7Jlais1r nfronicn. Prêcisé
menf, Néron s'étant mis à l'abri, mimi d'une lyre, d'un 
monocle et d'a11tres orct'SSl)ires, colllposait un poème pen
dant que Rome brillait. 

Oni, mai$ voilà, il était Néron et assuré d'être tran
quille pendant la gcste1tion de son poème. Faire des 
vers ! Jlais, tll génr'ro/, si dédaigneux soit-on du temps 
rt tics hommes ,on 11r fait ras des vers pour soi. 011 les 
/ait pour le lecteur. Quel lecteur ? Où est-il ce lecteur 
qu'o11 poun·ait séduire ? Trnr:., PM mtme vous n'avez le 
temps ni le goût cl'écoutcr la lecltlre d'un poème actuelle
ment. rous écouterez, 1>arce que mus êtrs poli; mais, 
au [ond, ro1H a11rc: mûe de rfre. Et i'ai bien peur que 
le poète n'ait envie, lui a:1ssi. de rire, mais de lui-méme. 
Pors, il remise sa lyre, il tourne le contact pour éteindre 

son auréole. Il met à sécher clans les Unèbi·es d'un tiroir 
la couronne de lauriers. Le plua Ol'au poème, c'est celui 
qu'on n'écrit pas, qu'on 81! borne à concevoir, qu'on r4ve 
mais qu'on ne traduit iamais nmr rnr blanc. Faire des 
vers I Mais votre conuil est insensé I Un poète exiqe 
q1tl'/que loisir; if veut meme pout•OÎr rirrvler dans /es 
rues en revanf. Et le.~ antomobilrs ? F:t la police, comme 
on dit, du roulagr? Et l'agrnt li tous frs rarrrfmm ? S' m
[crmera-t-il ? Afais, im111~rliatrmrnt, on cognera à sa 
porte. C'est le fisc, ce sont tous les gen., à papera.~sP.s: 
c'est le propriftnire q11î a11gmen.tr lrs loyers; c'est cette 
srrie d' embetrmrnfs matrrfrls imr lcsquel., ie ne veur. pa1 
revenir, car ie suis vraiment un peu honteuz de lei évo-

1""" 

~ai, enp~, /inis1on1-~ ave.c euz. Ce ne 1ont pai euz 
qui déterminent ma réaolutwn ; mais ce sont euz qui 
jont, 1i f ose employer celle vieille métaphore déborder 
la coupe. C'e1t donc d'eux, d'abord. que ie v~ 1l1'l dé
ba1Tasser. Si u'! Jlillier1 de l'l~le-Adam a pu prophétiser: 
« Il Y aurfl tou1ours de l~ ~ol1tude pour dei hommes qui 
en sont diune1 ! », parla1Hl aune .tolitude matérielle ou 
morale ? Sa parole est asse: vague. Au matériel, il ne 
prévoyait pru nos temps. Feu Jean d'Ardenne nous nr 
con~ait les péripéties d'tute revue littéraire à laquelle il 
avait collaboré. Il y avait lâ Mendès, il y avait Glatigny 
il y avait Villiera de l'Isle-Adam. La revue eut deux nu: 
méros _; ell~ eut un abonné, un seul â qut ont jit une 
conduite triomplwle le tour où on le connut, où on le 
re~contra . Ni fimprimeur, bien entmdu, ni le proprîé· 
tai1·e ne furrnt iamois payés. Mais il y eut, pmdant un 
temps très bre{, du crédit, si bien q1u la revue disposa 
cl'un local et, dans ce local, il y avait une malle une 
grande malle. C'est ce forai et, dans ce local. cette 'molle 
que Villiers de l'Jse-Adam avait adoptés comme git~. 
Quand 1m créancier cognait à la porte. et qu'une voi~ lui 
répondait en l'invitant à entrer. il poussait /'huis. Alors 
en voyant la solitude, une solitude impressionnante, ave~ 
une malle au milieu, il s'arr41ait. Lrntement. le couvercrt 
de la malle se soule1:ait et parais.,ait la fî{lure înspirü et 
solennelle d'Auguste Matliia.~, comte Vîllirrs de flsle-
11dam. 

Comme ces [acéties. n'est-ce pas sont démodüs ! Comme 
ce~le malle n;ioint le tonneau de Diogène dans les acces
soires de ceux qui ont prétendu ~tre seuls au milieu de 
la Ioule I Tl n'y a vraiment plus moyen maintenant de 
conquérir la solit111lr qu'r11 •'en of/ont rfioinrlre les ana
chorètes au fpnd de 1'/tébaïde. Et encore! J'ai connu le 
dernier an1d1orètc en date. le Révér1-nd Père de Foucuud, 
aussi sédui,qant <JUP rlrimérique. Quand il est mort. il 
avait repris pit•d dans lrs prtlorrupation.v de Ra pntrie. 
C'est la guerre, il est vrai, qui l'avait rappelé, et la guerre 
fut impériruse. Mais fai i-cncontré un autre anachorète, 
rt d'un autrr grnrr qur Ir Révérrnd Pèr·r rlr Fnurmu{. 
C'était un llollandais, gras, rose, enguirlandé d'une 
suprrbe chaîne de montre. Cc f/ollandais était wmmmt 
le l/ollandais volant. Il avait 1·éalîsé tout son avoir, aea 
meubles et us immcn/1les. Il vivnir â l'hôtel. ne lisait 
pas les io1l1'na'l.lx, quilfait l'hôtel qui lui déplaisait ou le 
pays, ou le miliett, ou le climat. li était librr . le vout 
assure qu'il frustrait lo!1alrmrnt le lise En fait, par le 
Lemps qui ro111·t, l'honunr enraciné rst la virtime dési· 
gnée. Pour vfrre tranquillement en Europe, il t'Sl bon, 
il rst saae <l'ê/rP ,\milrirnin. Je ne ,qnÎ.t na~ 11i ln rtlrinrn
que est vraie. En attrndant, on a quantité d'avnntogea trè1 
nets à nr pas t1iure dans sa pntrlt' ri .toi. Cette af[ù motion 
lro11t'erait dans la pratique des confirmation.~ : mais il 
su[tit que fr vous l'indique et qut' Mu., li réflfrhi.,siez 
pour que cela se i'<lie. Evidrmmrn/ fai fr;uiours l'air de 
précher Nvosion [isralc. Cett,. évnsinn n 1

P8f nue symbo
lique. Je n'ai pas peur dt vrrsl'T q11rlqU1' somme; ;e ne 
prends l'argrnt que pour un signr. Jr vn1x dire 1111e la 
11éc11rité de l'rsprit est mir11.r nrq11i!1r n rrlui qui 1•i1 hnrs 
de chez lui. Voyez la déclaration sur le revenu à rétran
ger, telle q1te la France ve11t rin.~taurer. Elle ne peut 
l'imposer qu'à rie., Françai.,. A dn Franrni,, seuls tdlr peut 
ordonner de dt!rlrrrer lrm·.q d: : ... tl lrur., pt·Miriélfs â 
/'étranger .A11 cnnrrairr, rllr 1u prut nri.~ le !nirr li 1m 
Drlyl' qui umit tfomiriliil rn Fr,inrr, f1•/11i-/lt a .~on avoir 
nù il vr11f. 11f re n'r,çf 1'11U fr 1i•r 1rn11rn:I' "''; 11r11t n11ni 

que ce soif contre lui. f?n rlalit~. fr gnflf rfr ln patrie, la 
prop1ilt!! ril' la lrrrf', le rllsir rlr fairr 11111'/ifirr Ir sol. le 
gotlt trarfirionnrl de la rnni.~on nu'on rmhrlfit, c-rln n'rst 
plus po.,sîf>le. f,,. .(onnrf !fr Plm1tin n'r.~f nfii., flnplicable : 

Avoir une 11111.ieon commode, propre et belle, 
Non I non I 

\ 
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Un jardin tapia16 d'eapa.liera odorant.. j p t '* } •t 
Non I n'en parloM pliu. Le lùc tazera rupalier; ia rO egeODS es 81 es 

~e~i·:v't~~~a rattention er provoquera. • .,, iour, raiaaut Défendons les dunes 
La vie qui •'annonce pour nous e1t celle de1 Orientmu. 

Les nomades de Per1e, cf Arabie, de Tuni1ie ou du Maroc 
ont eu a[laire constamment, cl traver1 fhi1toire, cl du 
espbcc1 de bolchévi1tc1 qui étaient lei sultan. ov lei pil
lard1. Au11i avaient-il, tout leur avoir dana dei co/Iru. 
Lei per1onnagei dei « Mille et une nuitl ,, trimbalent 
avec eux dea perle&, des diamant1. 1" échappent sinon auz 
voleurs, au /1sc, ce qui t1t pour euz la m~me choie. C'ut 
le vent d'Otient qui nou1 chasse de chez 1WU$ et qui veut 
nottS fau·e tourbillonner. L'homme d'Occident, c'était 
l'homme dans son iardin, appuyé 1ur aa b~che, non loin 
de 1a maison, ou plantant un arbre. Cela n'e1t plu&. Le 
vent d'Orient nou& apporte les théorieB lei plus chiméri
ques et renverse no11 arbres. L'invasion orientaok a tou
gours été le ret11placement de la maison P.ar la tente. Lei 
théorie1 communi1te1, le partage, la tnbu propriétaire. 
tout cela c' ut de l' hi4toire d' A1ie. L'Orient veut que noU& 
1oy<mB nomades et, venus autrrfois du plateauz de f A1ie, 
nou1 ne pouvoni aller plu1 loin, puisque nOUB ooici au 
bord de l'Atlantique. L'Orient nt>UI rendra vagabonda sur 
la terre m~me où sont no1 morts. Qui donc gardt encore cl 
1e& horizo"' la vue du cimetitre où dorment 1u ptru 1 
S'il e~f as1cz dif[icile acturllement de 1t promener avec 
des co[lrt1 qui contirnnent le& trésnrs de Golconde. la 
/inance et la banque ont mi1 de3 moyens neu/1 cl la dil
po1ition dei évadé•. Et le Hollandais dont ie vous ai parlé, 
vivant cl (hôtel, ignoré du monde, est ion maUre. 

??? 
le ne veuz dé/endre ce& gem-14 que parce que leur1 pr<>

cédû leur permettent encore ce rtve, ce loitir dont ie 
revendique impérieusement le droit. le ne veiu peu avoir 
passé sur cetlt' planète, y avoir trimé dur, avoir eu mon 
attention éparpillée en tous 1ens, 8an8 avoir eu, en [in de 
compte, la poRsibiliU de rCver d mon destin, de considérer 
le spectacle du monde et d'avoir acquis cette sérénité, sans 
laquelle la vie ne vaut pas la peint cl'~Lre vécue. Le cha
meau, ou les co[lres bondés cfor, les wagons-lits et les pa
laces, peu m'impo1·te 1 JI. Renan avait, lui, et il s'en expli
que avec une grande désinvolture, trouvé des /romages 
o[liriel1 dans lesquels il a véctt. Ces [1·omages ne sont plt1s 
t\ la dispoaifion de Renan. Ils sont cl la disposition de 
Messieurs les politiciens qui, d'ailleurs, n'en [ont qu'un 
usage alimentaire. 

Eh bien 1 oui; quelle que 1oit la [Clfcm dont ie m'évaderai, 
ie m'évade et pui~ue vou.r me conseille~ de Fa.ire du veri, 
eh bien! oui, mon cher ami, f en lerai; 11w,$ ils seront 
pour moi tout .reul, « nolite mittere margaritas •· en 1up
potant que mer ver• 1oient des perla. D'ailleura, per1onne 
ne me lei demande, saul vous qui me le conseille: et ie 
ne les of[rirai b personne. Peut-~tre bien que li f étais Né
ron i'ordonnerais qu'on recommençat la cérémonie lustrale 
qui purifia Rome: mais c'est dans cette circonstance-Id 
seulement que ie comentirai 4 ~crire un potme épique, 
~atique °" lyrique (\ rtuoge du public. 

JEAN-QUI-PART. 

Joll Maln8Sl•n aveo MAISON, 
9 8 places, cour, à 

LOUER rue du Page, 61. Conviendrait pour mo
des, broderie•, chauaauree tlnea, etc. Eau-Gaz
Electrlclté. 700 Francs par mols, 

S'ADRESSER : 

67, rue Américaine, IXELLES 

Pourquoi Pai P 1e rend compte que lt!I ami8 de la na
ture (les amia des arbre3, les amis dea dunes) attendent 
de lui qu'il ~ remetbe pa1 au printemps prochain la 
suite d'une campagne vigoureusement entamée. Pendant 
qu.e les braves citadins aont rentrés dans leur villes, on 
sabote ferme, d'~tduinkerke au Coq-sur-Mer, tout le ri
vage. IJ est mcrve11leux de voir la bâtie que les maçoM, 
les arch1tccte1 et les mercantis propriétaires mettent à 
faire leur mauvais ooup. Au Coq-sur-Mer, on 5ignale la 
hâ~ d:~n magistrat oonstrucbcur partjculièrement acli!. 
Pu1squ tl y a un procès en cours, est-<:e que ce magistrat 
ne se devrait pas d'attendTe l'issue de ce procès? Ou bien 
préfère·t-il être mis en cause ? Nous sommes d'ailleurs 
bien convaincus qu'il ne croit pas que sa présence influe 
sur le jugement de ses collègues. 

Il nous revient qu'un ministre dies Travaux publics fut 
attentif à certaine pétition que lui adressèrent lœ Amis 
des Dunes et, comme ce ministre est consciencieux, il s'est 
dit: « Je veux voir », et il verra, a'il n'a pas déjà vu. 
Donc, M. Laboulie ira ou a été au Coq-sur-Mer et contem
plera les beaux dégâts q~ perpètrent là-bas, ou qu'ont 
perpétré quelques nouveaux riches, quelques mercantis 
qui, sous prétexte qu'ils <>nt plus d'argent que les autres, 
veulent se camper sur la dune et emp~bent tous les autrC6 
de voir le spectacle. At. Laboulie doit avoir une opin:on 
sur M. Nouveau-Riche. Noua nous consofurions de T<>ir la 
dune envahie d'un bout à l'autre de la côte belge - ceci 
soit dit entre parenthè.ses - ai on imposait à cette ran
gée de M'as-tu-vu un impôt de luxe, quelque chose comme 
mille pour cent de leurs propriétés. ce qui ne serait 
qu'un pâle dédommagem<'nt du tort qu'ils ont fait à la 
collectivité. Mais, enfin, M. Laboulie désire voir, après 
quoi il prendra des d~isions. Il le peut, car, si on con
struit au Coq-sur-Mer. c'e.st en vertu d'une décision dP 
deu:1. ministres : llellepulle et Levie, qui, d'un trait de 
plume, ont détruit tout le caractère de l'œuvre voulue 
par Lé<>pold Il. On sait qu'après la mort de Léopold Tl. 
un tas de roquets se sont év"Crlu~s à lever la palle ou il 
mordre sur le projt'l de ce roi préYoyant. Léopold II 1ùst 
peut-être pas une grande recommandation pour M. Ln
boulle; mais cependant, ai celui·ci, ~ucieux de dêfendrr 
le droit de toua à contcmp\P.r la mer el non lès éviers cl 
les cabinets de M. Nouveau-Riche, était amené â r-0gncr 
un peu le droit de la proprièlé, quand cette nropriété dc
vit>nt un indigne abus rt un moyen de nuire atp; auh'<'s 
habitants, nous approuverions l('s 59Cialistes .s'ils la bous- • 
culaient un peu. l{. Laboutie a une j<>lie occasion de fa ire 
approuver par lc11 gens cle gotit une mesur~ d'esprit quel
que peu socialisle. 
Corn~ celte histoire du Coq-:;ur-Mcr ne Jate pas d'nu

jourd'hui, nous reproduisons res lignes de JMn d'.\r
denne. La lecture de sa prose fait toujours plaisir ;iux 
lecteurs de feu notre vieil ;imi. On ne pournit pas dire 
mieux jadis. On ne peut dire mirm m~int•nant. 

? ?? 
« On peut imaginer autre chose, chercher à sati~faire 

d'autl"t!s goùls. Telle tut ln pensée des fondateurs Ju 
Coq, il y a vingt-cinq ans. Ils essayèrt>nl de créer, rnr 
la côte belge, un spécimen de slalion différent - une fois 
n'est pas coutume - du type adopté par notre routine, 
une sorle de cité-jardin composée d'habitations isolées 
parmi les verdurc-s, sur un sol dont le relief serait autant 
que Jl")SSi~lc respecté. 

» Le joli terroir maritime étalé entre les grèves et lt 
hamoau ignore, désigne jui1c1u'alor.s uniquen"lk!nt par &on 
nom Jl,amand « Den Haen ~ leur offrii wi &mplacemeni 
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PARI.ER AUTOMOBILES 
C'EST PENSER 
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A LA VOITURE 

MI N 
SANS SOU P APES 

à souhail. (!uclqUl'S maisonucll ·s basses ) apparaissaient 
comme des flcu1 s écloses à la lisière des ri unes, vers la 
campanne superbe aux larges hor!7.CIOli. Lc.s ailes d'un 
moulin° - sou exquise silhouelle pcrsi.stc, heurcu•wnicnt ! 
- Lournu1enL là-ckssus, et, aux alentours. des ma!\sifs d"' 
vieux pins jl'lés dans le~ croux, rc.~lrs oubliés ~·un cssm 
d'arboricul ture, apporln1ent au passagr un p1l1oresque 
inattendu et surprenant. Le mocclertai>licn cc Den Haen ». 
devenu insuffisant pour l'usnge rl u public, fu t tradui· en 
idiome européen cl devin t « l.c Coq-sur-Mer » (dont je ne 
sais qu<'ls imbéciles on t fait aujourd'hui « Coq » tout 
court). L'Etat, prop1 iétairc ries dun<>s. en cMa ce qu'il 
fallait pour r~aliser la conrcplion que je \'iens rie Jire. ri 
suivant laqurllc il fut co1ncnu que la noul'rlle !'tat1-0n 
balnéaire atla:t poursuivre i;on 1lt"\'doppcmcnt : rlunf;c 
respectées. surtout le cordon ra.c~ à la mer: ons de mar 
sons -Orcolé"s. form:in l d !\ :i hgnrmcnt~; rn~ de rues ; 
\.;llas i~.olêes dnns des jardin~ . T.es am1t nrs dr cc sy!'
li~m<> s'arrangèrent en con.-;l•<(ltrnre; ils sïmnosérenl Io 
sncrifire c1·acquérir de~ tcnc ins L'l'nurn• pit•s l·tenrlus 
que ni> rrxigeai«:>nl les hàtisscs qu'ils allaient y rncttrr. 

» Tout celn s'nccommodail le mieux ·du monde au plan 
riu roi Léopold cl le ruban de la « route royale l>. dont 
les gracieu~es ondulations se dtlroulenl maintt-nanl tout Je 
long du rivagr <'llltt• Ostende et Wenduyne. \'enait tra
verser l'ag~lomtlration nouvelle. fort onM'f'tunément. 

» Cependant, les soci6lés expl<>ilantes - et anonymes 
- se succédèrent, innombrables. Je n'ni ici ni â en faire 
le comple, n i même à m'occuper d'elles. J'ai simplement 
à constater quo, dans cet intervalle de vin"•-cinq années 
durant lesquelles il m'a été donné de sui\'re, spectateur 
désinlért's~6. l'évolution clu Col}-sur-Mt'r, la spé<:u lalion 
en ce cm'clle a clc plus odieux, d.c plus vulgaire, de plus 
platement grossier, de l)lus con traire à l'esthétique na
turelle, e!Baie de s'abattre SIN' celte proie, de t 'emparer 

M 1NERVA M01.0RS S. A. 
ANVERS 

de œ ruw q uc des à11R's n.aï,·cs uvnicn t cspérê soustraire 
a ses l'Oll VOll ISl'S. 

» On n'usa pas, toul rl'aborrl. a'I ,. ,1 l'CCl<"ment à l'en
.:outl'r du plan primitif et iH·romplir trop brutalement ce 
<Ju'i l a rait t11é rc,nvcnu d'éviter. On y orri,·e peu à peu; 
rl'infàmes ron~Lrul'l1on.~ s'élrl'f'P1. nmorrant .les aligne-
1nen1s con\'oit6s par Ili spérulnlion, nnrcc nu' ils permct
lcnt d~ 1\ébiter le ll'rrain l'n Jll'tiles nnrct'llt's exclusive
ment consacrées il la 1ia1issc. C't'sl la charmante entre
prise traulrcl'o:s t·onuncrr1.a l i~ér de rénu1mnnte faço11 . Les 
honnr.s grns qui ont march6 de confiance, au début. et 
i>rig~ leurs d< menrn: 1lan~ ri"~ ja1·nin~. avec perspectives 
~ar<•n!il'~. \'J\'{nl a11io11r11'hui t!nns l'allrntc anxieuse du 
jour pi ll.-h: in r•Ü on virnilrn lr111 ôlt:'r to1:s lrs agréments 
qu'ils csrompt~!cnl ct 01'1 ils n'nuronl plus qu'à décam
pl'.'r th".anl l.1 \,1·iqut' triompha11:.-. F.t ili; rxha~"nl d.cs 
plaintes :imër~~. ch:a·un rn ~on p:irtirnli,.r. 1 " lru dis : 
« Cc~ p!:i i:1tc•s ~ont ,·:1•11<-.•. El!rs p.ourraien! arn1r qll<!l
n qur> 11ti!itë si clic" ~· r~hal:ii <111t en r·nmmun . Endrac-
1> marmac. Groupcz-\"Ou:<: ron-; :1ur1 un srn1'.irat. n est 
;> dilficilc de croirr que l'Etat. qui, rr1 somme, reste l'ar
ll bitre f'llJln~mc ries dc$linfo~ de cc t ~ rrnir maritime 
» concédé par lui moyennant l'acrompli~scment d<' di
>> rcrscs conditio11~. ass;ste impa~i;ihle à l'appropriation 
1> du dit ll'rroir 5>t'lnn li>s appélif.-; d"s trafiquants de 
» toute t~pèce. \'ous ètes, quant à vous. non seulement 
ll déçus mais bel et bien vol:'·s. pui~qu'on vous a imp<Mlé 
>l des conditions onéreuses qui ont rem~ rl'être impérieu· 
» sement rxigécs clc-s arquércurs aC'turls, et que l'on vous 
>l prive en outre des nvant:igcs riuc vous aviez toutes les 
» raisor.~ rlc rroire à jomnis n~surés. n 

? ? ? 
Mais àfonsieur Laboulie, Monsieur Je Ministre, on ppère 

en voua 

• 
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Paul-Prudent Painlevé 
Avec à-prupos, Erntst-Charles publie une monographie 

de Painlwc, au 1110111tnt où l'ainfrvé acc:opore l'attention. 
Publions des extraits de cette mononraphie : 1° à cause 
de Painlcvc, dont rl/c me1 en vCAlcur des détails. on peut 
dire inconnus; 2° d'Ernest-Charles. dont le nom nott.1 
dis11cnsc 1l'rn titre plu$ lony. 

Paul Pnmlcvé naquit Îl Paris le 5 d~c.,rubre 1863. Ce Part· 
sien est d'nsce:-dnnce bretonne. li n'est pas inutile de sa.voir 
que, nu cor.:s des s1~clcs, noml>re de Bretons émigri!reut de 
llretagne dnns l' llo-de- l'rnnce. Au moyen âge, des Bretons 
pi·irent part i1 la construction de la cathédrale de Chartres 
Plus tard, des Bretons se fixèrent dan~ la région de Maintenon 
et d'jj~pernon. f,es Painle\•6 Ha1cnt de ceux-ci. Au surplus le 
nom de Painlevci ne signifie pas du tout ce qu'il plairait de 
penser à notre esprit. qui se joue aux apparences. Dans Pain 
lov.-., il y o pen (tôte) et leveu (aisance, richesse). Et c'est la 
ùéformaL1on d'un nom breton. \'oilà qui est dit. Nulle con· 
cl us ion à tirer, que je sache, des origine.~ bretonne et pari· 
sienne do Painlevé. Parlons nc·t et snpprimons les causes 
ù'erreurs ... Taine est mort. .. 

l 
trevoit que la mécanique pourrait bien ne paa Teposer aur dea 
priuc1pes mélmmlalJles. En dépit de Lagrange et. de Laplace, 
uoua ne cro.roas peut-être plus demain que la mécanique de 
Galtlée et d11 Ncwt.on soit éteruelle. Ainsi Painlevé est. comme 
un v1s1onna1re. U devance Einstein et la théorie de la relati
vité. Plus tard, 11 entrt:prendra avec Emstein une mémorable 
controverse. La théorie de Einstein, née de l'étude des rap· 
ports entre les phénomènes matériels et les phénomènes élec· 
tro111agnt\t1ques et lumineux, rend illusoire la. notJCn de durée 
mtr1nsi:q11e. Painlevé met en garde contre les erreurs d'inter· 
préta~ion d'une thé~r1e aussi subtile. Il prévient que c la 
théorie de la_ relat1v1t.é est comme un vin trop fort qui grise 
les ~rvenux msu.ffisnmment entrainés à la discipline sévère de 
la science •· l\lcus le savant n 'éprouve-t-il pas une profonde 
allégresse intérieure à découv1i1· aux nombres des propriétés 
msoupçonnéca, à ro.jeuuir la mécanique, à s'insinuer dans le 
monde de ln relativit6, à être l'initiateur et le guide dans c~s 
régions mystérieuses où d'abord, dépourvus de compagnons, 
quelques !!Xplomteura seulement peuvent s'aventurer sans ge 
perdre!... Les horizons sont plus larges pour un Painlevé que 
pour les hommes du oommun. Suprêmes jonissances de la vie 
mttillectuelle ! 

Celui-ci d~couvre des ét.oile9 nouvelles, celui-là fait ses dé· 
couv~1·tes parmi les équations différentielles. Quelle intensité 
de vie pour l'un et pour l'antre! L'homme doué du ~nie ma· 
thématique 1.'0nnaît ici-bas les joies pleines. Il est le privilégié 
du destm. il a reçu un don immense et prodigieux. Lo don. 
li n'esl d'abord pas maitre de lui. Le génie est une impulsion 
secrète, bientôt irrésistible. Pourquoi Je fils de l'artisan res· 
sent-il dùs l'enfonce cetto sourde et omnipotente impulsion~ 
Ah ! le destin fait bien ce qu'il fait. Mais il le fait au hasard. 
li n'est pas d'explkation qui tienne. Le destin a choisi Pa.in· 
levé.. . 

Plus caractlristiques, ses origines iat:mli:ilts. Le père de 
Painlevé est un de~sinnteur lithographe. Bel artisan fin et fier 
Il pro~pérera plus tard dons la fabrication des encres d'impr1· 
merie. Painlevé est donc un enfant du peuple. li commence 
aes Hude~ à l'école communale dl! la rue du Four, à Paris 
li est fotmé par l'il<'ole primai1·1! hïque. Sils aptitudes, t<>ul 
de suite remarqnnbles, suscit{'n~ un dévouement qu'il faut 
an~si rem:1rquer. Admirable cons~;ence d'un instituteur de- li lui assure l'inestimable bonheur de penser et de r6ver 
\'ant cd enfant de dix nns dont il den ne la nature d'élite! ~~us .des. dommn.e.s. inexploré3. De penser et de rêver p:lrmi 
Painlevô raconte <'Ompl:11~nmmenl c-e trait si honorable pour 1 adm1rnt;on de 1 ehle_ rest.rem.te capable de suivre ces pensées 
le maitre et pour l'écolier: c Doué d'une arùenr d'apôtre, il et ces revcs. Lo géme scientifique n'est plus guère méconnu 
m'apprit tout ce qu'il sav11it. A onze ans et demi, je connais à no.tre. époq.ue .. Et ~oilà peut-titre la seule conquête que la 
sais le~ m11tiÎlrll$ scientifiques du baccalauréat. Pour me per· c1vi11s:1t1on ait reahsee contre la barbarie. 
mettre de rattraper en cinquème les lycéen~ de mon âge, il Ce maitre, :immli par une étrange force irradiante s'avance 
m'enseigna Ica rudiments de li.tio qu'il poss·;dait; il apprit tout de suite parmi la gloire. Sa renommée est immédiatement 
16 groc 

1
wec moi don& les fables d'Esope. J'ai conlract.é en ce internationnlij, comme ln .science même. Mais il faut bien que 

temps-Ill envers l'école primaire une dette dont je ne m'acquit c~ héros. de la mut.héma~1que touche terre. Il faut bien qu'il 
terai jnmnis. 1 Le ma1Lre n'avait pas vainement !ondé ses n~de les JC~nes esprits avides à décluffrer les énigmes. A vingt
esp6ranc.i> sur l'écol'er qui fit bientôt des études inouLliées cinq ans, 11 est profosseur à la Faculté de Sciences de Lille. 
aux lycées Snmt-Louis et. Louis·le-Graod et fat lanréat du De là, il vienùm A la Sorbonne, à !'Ecole Polytechnique. Il 
concours gonérnl: ce qui, nprè11 tout, ne constitue pas inéluc- n'n 9ue trent~. et .un .ans et déjà, consécrntion à peu d'autrtll 
ta.bloment une preuve de médiocrité. par~1lle, su~ 1 mv1tat1011 du gouvernement su~dois, il professe 

A la fleur de l'âge, le savant se révèle La précocité du à 1 Univcm~é de Sto~kholm un cours sur ses propres travaux. 
génie scientiflque est. un phénomène assez fréquent. Elle n'en Les Acadé~ies des Sciences de chaqne pays, qui n'arrivent pas 
est pas moins nn phénomène exceptionnel. A propos de Pain· à nationahser la science internationale, l'appellent à lui. Dès 
levé, on évoqu11 Newton, Pascal, d'Alembert Ce sont de 1900, Painlevé est membre de l'Académie des Sciences, en 
grand11 noms. T,e rom de Painlcvti dans la scienCf' est aussi France même. li rassemble en volumes certa.iues de ses leçons: 
un ~rnntl nom. Leçons sur l'inttlgration des équations de la mécanique; Le-

Elèvc encore, déjà il cherche et découwe. TI a t-0ute l'au çons sur_ le frottement i Leçons sur la théorie des équations 
chce de 1'11nagination acientifü1ue. En mathématique, en m6· diffaentiellcs; plus tard, L'Orgauisation en France de la loco-
canique, eu 11slro11om1e, il dcpasse les frontières connues. Il motion aérienne, L' Avia~ion. On le tient pour un professeur 
frappe d'étonnement de grands savants eux-mêmes. Henri extrêmement lucide et limpide. n introduit du mouvement -
Poincaré ~crivnit alors: c Quand je vis M. P&inlevé entamer ce n_'est pas ~u détriment de l'ordre - dans ses leçons qu'on 
la série de ses trnvaux, fnvais envie de lui crier: • Arrêtez· dirait improvisées. Elles sont d'une logique rigoureuse et d'elles 

une vive lumière rayonne. 

7::r:~c~::b~::~ ~g~:~~~r q::e 8:~~tq~t:0f:~~eà C::r~':: Mais 11 n'est pas aeulemont un théoricien - voire un théo 
l'a amené au mur que je pressentais; mais ce mnr, par un ricien lyrique. La hnrdiesse de sea inYestiga.tions dans l'impé· 
admirable et prodigieux effort, il a réussi à le franchir. Sou nétra.IJle, la sûreté de sou intuition dans l'inconnu ne l'em· 

pêchent pns d'avoir le sena des réa.lités. Des réalités scienti-
triomphe ut un des plua beoox de la science française. • fiquea en premier heo. l,e., théories de la mécanique l'attirent 

Chacun convient eu outre que cet audacieux a une rare mais trèa vite il préside la commission t.echnique du labora~ 
)riginalité mathématique. toire national d'essais oil l'on perfectionne incessamment lea 

Emile Borel, qualifié pour en décider, parle avec enthou· méthodes pratiques de mesures de machines et lea méthodes 
si11.Sme des dtlcouvertes de Painlevé - découvertes qui ont d'examen dee aciers et des matériaux. Indication de t.endances, 
trait à la théorie des éqllationR diff~rentielles. Par ses mêtho· certes! Noua en poss"dons une autre plus significative et qui 
des à lui, Painlevé est parvenu il construire des équations dif- découvre l'esprit tout entier. 
férentielles qui définissent des fonct;ons entièrement nouvelles L'intuition du savant est essentiellement audacieuse. Elle 
Même effort do renouvellement pour les principes de la méca· devine, ou bien elle discerne si profondàment que c'est déjà 
niq11e. La science moderne est née le jour où furent énoncés devmer. Les savants sont des proourseurs. Ils sont aussi des 
sons une forme génêrale et précise lee a:1:10rnes fondamentaux croyant&. Tla ont la foi a.u progrès. Rieu de ce qui est à demi 
de la mécanique. C'est elle qui a servi de base et de modàlo inconnu encore ne leur est étranger. Ils éprouvent l'attrait la 
à la physique, l 111 chimie théorique, à toutes les espllces acien· fascination de ce qui est encore irréalisé. Les air.vanta 10nt 'dot 
\iJiql&4a OI\ ~vw 1'i.at.rodu.ire 1ta meeuru. .&' Paioled &D· l aD.DOnoiateura . .Paillltv' "' 1&11 1f&11d aav~ 

• 
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Les biens oisifs 
'Pièce en 3 actes 

Acn I. - Un salon 
L'A.\lATEUR. - Votre oollcction de timbl'{'S est magni-

fique ! 
LE COLLECTIO~NEUR. - Elle n'œt pas mal. 
L'AlL\TEüR. - Que peut-elle bi<'n valoir? 
LE COLLECTIO~?\Et:n - Au prix du catalogue, environ 

vingt mille frnnc.s; mais cllr n'est pns à vendre. 
L'AMATEliR. - C'est r1uc je \'ais vous dire: je ne suis 

pns philntélisle pour un sou ; je .suiio agent du fisc. 
LE COLLgCTIONNEUR. - Plait-il ? 
L'AMATEUR. - Oui, et je fois ma tournée d'évaluation 

des biens oi::iifs. 
LE GOL~ECTIONNEUR (/u1'Ïc11x). - Mais c'est une tra

hison ! 
L'AMATEUR. - Oui. mais c'est pour l'Etat. .. autant 

dire la Patrie ! Je trahis un particulier au profit de tous ! 
LE COLl,ECTIOX~Etn. - S:ile rég=mc ! ... (Il signe unr 

déclaratio1i d'impôt). 
AcTE li. Un bureau. - Cinq ans apr~s 

LE FILS DU COLLECTIO~i'iEUR - Je suis bien ici dans 
le bureau de \1. Madré ? 

LE FO.\CTIO:\MIHE. - C'est moi-mê~ ! 
LE FILS. - Vous arez expertisé, il y a cinq ans, la 

oolleclion de timbres de '.Il. Lapoire. mon père ... 
LE FO~CTIOXNAIRE. - Lapoire ! En effet, je crois me 

rappeler 
LE FILS. - Eh birn ! roilà: mon 1>ère est décédé ... 
LE FOXCTIO~MIRE. - Condolt\ances ... 
LE FILS. - ... et je viens \'Ous exposer, lfon.sieur le 

réri fic a Leur ... 
LE FOXCTIOXXAIRE. - J'ai été nommé rontrôleur ... 
LE PILS. - Félicitation~ ... Ça arrangera J'afî· ·,.<-' beau· 

coup plus vite 
LE FOXCTlOXNAIHE. - Que-lie arraire ? 
LE FILS. - Pour d<'s raisons de famille, i'ai dll liqui· 

der tout l'actif de la succc-s.sion. et sav<'z-vous oombic-n 
la rameu~ collection de timbres. <'Stimée à vingt mille 
francs, a !'apporté rr1 venle publique 7 

LE J!'OXCTIONN.\InE - Le reôC'veur de l'enregi.slrement 
le sait. sans doule; mnia moi .. 

LE FILS. - Ex::-ctement 48ï fr. 50. somme non impo
sable, paralL-il. Or, comme, depuis cinq nos, nous avons 
payé à l'Etat cinq mille franrs ahusivemen!, j'! viens en 
réc'amer le rcmbou~ment. 

LE FOKCT!OX.N,\IHE. - Ça me parait impossible ! 
LE FILS. - Pourquoi ? 
LE FOXCTrO~rx~mE. - La rlêdaration n étP 60usrrite 

de bonne foi. L'Etat a encaissé de mêml'. Droi~ acquis. 
Prrsrrintion. 

LE FILS. - C'est \il<.' dit ; mais la juslic.c. là-derlans ? 
LE FOXCTIO~;'X \IRE. - M. le ministre des Finanreii 

vous r!irait la mêm<' chose. 
LE FILS. - Oui l'aurait rru ? De l':irbitraire secondant 

les affreux nroicts. un ministre ... 
LE FOXCTIO:'i~J\Ir\E. - Monsieur, fredonner la Brabnn

çotme clans un cas par<'•I. (>SI une rN'lle preuve rle cou
rage fiscal. d je vous Ft>licite. (Il fui serrf la main.) 

ACTE m. - Un,, rhambre à C<>ttchl'1" 
LE CONTROLEUR DES IMPOTS (if rst rlanR son lit, if ré

[Uchit, se tourne et se rctoume, ne pouvant a'rnrlnrmfr>. 
- Au fait, cet homme que j'ai vu tantôt a peut-êtr(> rai-
son ... Ah ! la justice ... Ir · droit.,. l't\quitP... Si j'expo.<iais 
le cas au ministre ? ... J\h ! non : enr-0re un r!os~icr ... 
fcn ai déjà cinq Cenis ... Ah ! j'ai trouvp : j" r.-rai p<>!ler 
une question à la Chambre par Louia Piérard ... (Il 1'en
dort l'esµ1·it tranquille.) 

1 'i@iW GA*M" --

LA SEULE VOITURETTE 
qui possède les a van tagns de la grande voiture 

PRO:=ïTl!Z C'U T, RIF ACTIJEL 
Touriste 2 placos 
Touriste 3 place~ 
Cabriolet 2 placm • • • • 
Cabriolet 4 pl11cc•. 
Sport 
Grand sport frel.,L roues 

RE l':L lJ A ER UXELLES 

1 !i,470 
19,f 50 
22,350 
2 ,62 b 
t 7,70' 
2 ,0 

TOUS NOS MOO~LE.:> S0.-1' LIVl<C:S ..,,.,J<:S !.. r P4J 
MENT AVEC 4 AMORTISSEURS HARTFORD CINQ 

RO;J.:;3 R.J.:>3.:: Wo-ilTWORTH OU R.A.F. ·, 

Exoo1ihon 1 9, BOULEVARO DE WATERLOO. - T"éphone 140.1!1 

Alel13TS ~a f~?&rlltm 31, m ~Clli~UIA - r~•tphoat 611. t2 

C-:0 A ;4t,•1t4awgssw1aepffW''d' !A* 

CHAMPAGNE 

AYALA 
GÉRARD VAN VOLXEM 

162-164 ofte11wa6• de lll•novo 
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• C:e q-u.'i1s disent de-van. t ... 
Divant le cabard. 

LE LATINISTE-AERONAUTE-POIVROT : « Sic bitur ad 
astru. » 

LE \lEUX BP.UX]LLOlS : « Est-cc que le gou\CI n1:ine11t 
ne pourrait pas stabiliser ln bouteille de gueuze à deux 
francs ? » 

\"OtS OU ~IOI : « On entre souvent pour se vider cl on 
en sorl plén ... » 

UN ·ZJ\TTEKUL : « La cuite au prochain numéro !» 
U~ llL~lllLE : « llai!,'-011 de cure du grand v~rre pour 

les pcltt~ ! » • 
U:\ IU·:SH;).E : « Le pék\'L• ! Le Scigw~ur me l'a\'ail 

donné, le S<-ignl'ur 111ë l'a enlc»é: <JUe le nom Ju Sei
gneur soit bi•ni ! 

UN FAT ,\LISTE : « EncOl'c un verre ! A d1!f:n;t d'cspi-it 
de suite. nou~ oul'ons le prix ile cuite ! » 

UN IIOmlE LOGIQl'E: « li yauJruit mieux <ichi•tcr r.ar
rémcnl srs deux litre~ et rl'ntrcr chez soi pour!~:- boirr ... 1> 

Devant le Sénat. 
UN SENATEUll(us~is sur un banc 111'ès du bssin du 

Parc) : « Je S(!.1x1•is curieux d~ saroir si \'on entend d'ici 
gueuler Lekeu ~ l> 

UN LE'l'Tl\E : « Cinéas le pril pour une a~~cmlJll•c Je 
rois. Qu'en dirais-lu, Cin~as, si lu ëtnis cnrorc ile ce 
monde ? >> 

UN PESSl\UST8 : « C'~t ici que lomlx:nl en ruin1s 
lr.s débris de la cuisine ... p-0litiqu<' ... l> 

UN AUTfiF. : « l.1's invalides 'fUÏ ~anl.:nt la Ch:1nibre 1>. 
UN AUDITEl'R (au 11to11w1t de lu tli.~tril1•1ticm 1!r.~ ra

fraîchissements): « Lrs 'ieux ont snir : n 
UN SCEPTIQUE: « Le plus coûteux sa!on d~ ·humo

ristet à froid ». 
UN COXVAI\CU : « Voilà le dernier carré du ,·:eux ré

gime rarleml'nlaire ! )) 

Devant l'Exposition des clmmpigmms. 
UN ~IEDECIN: « Mon a\'is, c·e~l quïl 11·~ a 'lu·un 

cnoyen d<' rcconnaflre les bons d~s mauvais: rautopsic ». 

Devant le Conservatoire. 
LE MAllCUAND DE MUSIQUE : « Le Roi est mort ! Vi

vent les Rois ! » 
LE MUSICOLATRE D8'l'ACIIE DES VAll\ES AGlTA'flONS 

DE CE MONDE : « Pourvu que l'accord parfait se rea-

LE VŒlL ALt\!UlE : « Ombre de Gevaert, veillez sur 
votre maison ; évi Lez-lui lu guerre des classes ! >> 

bE .JEUXE ABONNE : « Place aux jeunes ! Jongen 
boven ! » 

LA PIUERE D'Ui\E VIERGE : « Sainte Cécile faites que 
j'aie mon prix d'exc.ellenee ! » ' 

U:{ Afü DU XOUYEA U DIRECTEUR DES COXCERTS : 
« l\ous 1ù1,ons pas un Conservatoire sans défaul.s ! » 

UN ZEEP : « Peuh ! Tout cela pour faire du bruit ! » 
UN füll'iE. !:~~!\!~ SCRl!Pl'LEUX : « N'étant f.M ro11-

sen·aleur. pws-Je suivre les ce>urs du Conservatoire? 1 

UN CCRll~~iX : << Je vouclrai~ bien assister à une leçon 
de gros~c ca ts~c ! » 

L \ GH!'ICllELX : . « Bca.uwup de bruit pour rim ! 
Ces demo!si'llrs fera1rnt mieux d'ar:irendre la cui3 1:c ~ » 

UX MEI>ECIX : « Exccll(lnl l'ndroit pour qui veut pr.!'1-
rlr c un h;;in ile sons ! » 

Devant l'écran, au petit cinéma 
( l'obsc111'i1é lu JJ/us pl'o{uwlc ri:gne dans la salle · dt 
temps en le1111JS, l'ouvreuse entend tics voix q1â chu

1

cho
tn1t 011 s'1•xc/rrntmt /11·iè1·r11ie11l.) 

L \ \'OJX GHOXD.\XTE l>"UXE GROSSE DA~IE. - Mais 
lrncz 1lonc vos mai11s chrz \'-Olll', à la fin ! 

Ut.E AUTllF.. - Si ,·oui; l'C'conimcnccz. vous allez avoir 
à fnirc à moi ! 

L.\ \'IJlX l\E'l"l'I•: Dl;XE DA.\IE ;\UTOnITAIRE. - Si l'ous 
ne me r<'t1d1·z fHI$ !out il· suite m.:i jarretière, je vais ch~1-
chcr un agrnl rie police ! 

LA \'OJX DT~ CH!'iCllEl'X (arrès 11n long hâillcnwttl. 
- Cc que je me rase dan5 Cl' cinéma ! Cc 'rilrn est scaw 
dalc.1x. tcllcmrnl il <'~I ht·:r : jl' finirai par sortir de mon 
raractère ... 

1,.\ \'OIX D'll\ \'OIS!\ (t:rct'llé de ces lamentations <111i 
1fr•rnt dcjluis 1mr /u ul'e). - Eh hien ! c'est ça : sorl~z-en 
et l:lc'h<oz de ne jamais y rentrer ! 

Lt.:I {à Elit'). - J'a•lore t~ raire a:nsi un doigt de cour ... 
LA \'OIX l)'U:\E CHOTJE. - Och ! je ''oudrais si tclle

nt"lll êire photog"nl'.•ri<JUC ! 
LA \'OlX Dli Pül'TELEETI {avte un accent de grande 

polllcss1~). - Je \Ous demande p~rilon ; je croyais que 
c'~tait le chat de l'étalJli:.scmenl ... 

UN MEMlll\E DE L'UNION CIVIQUE. - Je voudrais voir, 
sur J'ccron, M. Huysmans dévoré par le brontosaure ! 

UN JEUNE NAIF. - On m'avait dit que Tom Mix res
somb!ait, à ch{'v:tl, ou rhen1lier cle Vrière : mais je \'Ois 
bien qu'on m'a trompé. 

lise ! » 
LE COMMEt\TATEUR Ll'l'TERAlRE : « Comme il fut 

injuste, ~ pool~ didactique qui ècrivit: 
Ua ooucert 1&11.1 Defauw vaut tout un long poème 1 

UN ARBE EN BOURGEOIS. - Pourquoi ne nous monlre
t-on ~as le cordinol Merder bénissant les bureaux du 
XX0 Si~cle 1 
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On nous écrit : 
Curieuae •U&'eeatiou 

lion cher c Pourquoi Paat », 
In.stitu~ Wl ooocoura parmi vos i«:teura, afin de u.voir 

combien de tempa la grille de l'hôpital Saint.-Jeao resteu, •n· 
oore daoa l'étal actuel. Le praJ.llier prix pourrait être nne place 
d'admiuistrauur à la jonction Nord-Midi. 
:Bi.à~ 

Protestation 
Ober c Pourqool Paa f •, 

Je lia, dans votre avant-dernier nu1dro que, tout texte pu
blié dana le c Moniteur » prenant force de loi, M. Bpaak, 
codirecteur de la Monn&ie, 1e aeralt trouvé anobli grdoe à i. 
aavoureuae ooquille d'un typo. 

Je proteste, il n'y a rien de fa.it !.. • c Erreur nt f!Ut pna 
eomte •• affinn• la tagcAee d11 nations ! 

Billll v6itt. 
L. M. 

Noua croyons bien qu'on noua morigène 
Un quidam qui n'aime pas Mussolini ni Primo de Ri

vera, maïa qui est convaincu qu'Abd-el-Krim est le cham
pion de la patrie africaine, ne l'envoie pa~ dire à Pou1-
quoi PD.8 ? · 

Serait-il permia de demander au c Pourquoi Paa? » d'ol) 
vieni au juste l' c étonnant. prestige • rendu à aon pays par 
ce < mr.gnifiqut aventurier » ai ayrupathiqoe aux troia Moos
tiqùairas (Confer c Poorq11ol Pa1 ! -. du 23-X-25, no 686) ! 

Est-ce le meurtr• du député 1faloolti et l'impunité assurée 
à aea assassina qui valeut à l'Italie le pr1:3tige en question! 

Ou bien l'~rabouillage d'une douzaine d'enfants par lea ca
nons de ù. flotte italienne loraqoe celle-ci a'en vint, un beau 
matin de l'été de 1923, bombarder en pleine paix l'ile de 
Corfou défendue par ou garde-champ~tre ou deux?... Exploit 
q1ù efface évidemment Caporetto, Adoua, Custozza et Lissa J 
mail je croyais que la gloire de l'Italie était faite plutôt des 
travaux du Dante, do l'asse, de 11Uchel-Ange aussi, de Léonard 
de Vinci et de quelques 11.utrea Ualiem aotérieura au aignor 
Mussolini; je gage que c'est l'avis du journaliste belge que 
votre magnüique aventurior vient de foire jeter dr.m un cv1 
de basse foASe, histoire de le dresser à l'admiration. 

Enfin, espérons 9uo < Po11r•111oi P11Sf » l'unique (conler 
même numéro) exphquern le prestige italien à .ea lecteura 
avides de partager son admiration. 

< En a'abonnant l ce journal unique qu'oat c Pourquoi 
Pas?» ... 

• ~u fait, pourquoi unique! Comme tout jourual belge qui te 

respecte, ne crache·t-il paa gur un petit. peuple qui lutte de
puis plus de quatre ans pour aon indépendance! Ne glorifie-t-il 
pas l'impérialisme à cette seule condition qu'il eoit vêtu de 
bleu-horizonf Ne marche-t-il pns, et à fond, pour ù. France 
de Lyautey, de Pétain et de b'inalyf? Je ne voia pu qat 
" Pourquoi Pns! • ae soit jamaia d~parti de l'orthodoxie la 
plu.a rigoureuse; et pour loi prouve1· mon indéfectible attache
ment, voici oe que je lui propose: une aouscription de soa lec
teure en voe d'offrir une épée d'honneur à Primo de Rivera, 
cet antre magnifique aventurier qui, tout de même, a rendu 
i. aon paya ... (confer m~me journal, même nUIDéro). S'il y a 
MuaaoliDi, il y a ausai Primo de Rivera: celai-là s pria Cor
fou, mais celui-ci a'eat empar6 d'Ajdir, et il s~rait inj111te 
qu'llll utre fit tort à l'autre. Cette id6e d'une 'pM d'honneur 
à Primo de Rivera eat de moi, et j'en auia fier; mais je pois 
dire qu'elle Nt aUMi un peu de < Pourqa.oi Paaf •, car dff 
idéœ de ce genre, il ne m'en vient qu'en liaant c Pourquoi 
Pa.sr »: A chacun son dli ! 

Vtuilles agréer, Menieun, l'assurance de ma tr?ls haute 
eonaidératio11, auaai hauto que cella d'on futur actionnaire du 
miuea de euivre ril?a!nea. 

P. S. - Ne resternit-il p84 au c Pourquoi Pas? :. un peu 
de boue l jeter, à titre rétroapect.if, 1or le préaident Kl-11ger 
~ sur les ex-républiquoe d'Orange et du Tranavaal ?... Pour 
rester dans la note ... 

Cela OOUi rarralchit do publier ceUAI prose ingénue -
Alla ci'ail.lea.n 1 au&clw ao. ùnporllDce ....... 

Nouvelles eccléaiaatiquea 
Cher < Pourquoi Pasf », 

Le • Coré de SaM • vient de molll1r; c'était une femme 
que lea gena désignaient par c la .Mère à Geugeu » 

Salet est un grot hameau de la commune de Bioul, fief de 
M. Raymond Va.xelaire, dana l'Eotre-Sambre-et-Meun. 

Salet n'a pas d'église, mai1 une grande chapelle oà un pr~tre 
vient dire la m•se le dùnl.llche tr~a matin. 

Le roate du temps, le service de la religion était assuré par 
une lemme, i. Màre l ~11gon .& million consistait à diriger 
I.e. priàrea de1 dévot., t.rop viem: ou trop fatiguéa pour aller 
à Bioul, qui est loin. 

Let vêpret, le. 111luts, le11 neuv&inea1 tout 4tait réglé da 
main de maître par le ff. de curll. 

Pendant la guerre, elle annonça un jour: " No11s allons dire 
troia chapelets pour un bafü. (bateau) qui l'a bien mérité •; 
c'éta.it la •Lusitania•· 

Et un jour aussi, elle a réclatné lea litanies de aa.iut Antoine 
<pour une bU. qui aooffrii •: c'était ton Ane qui venait de 
M C&.11aer une patte. 

C'est elle qui m'a dit qu'elle était le clll'é de Salet.. J'ai fait 
e.a oonnaiftsnnce en parlant à une bonne groue vleiile se r~
sant L~siae dana ane brooettt. 

Croyelli, cher c Pourquoi Fur "• etc. 
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ChtToniqae da Spot1t 
Le capitaine Delingette el sa courageuse compagne ont 

été les bienwnus à Bruxelles. 
C'esl, oomme on le sait, à l'initiative des Amis de la 

Langue fra11c;aise, et grâce aux démarches particut:è •'S 
du docteur René Berkers, l'animateur de ce ?.: JUj><'n1ent, 
que lu héros du formidable raid automobile Algérie
Afr1que du Sud sont venus nous rendre visite. 

Ils nous ont appris, par Mi détail, les péripéties et les 
incidents d'une entreprise qu'il n'est pas exagéré de qua
lifier de prodigieuse, et que l'on peul comparer, par les 
aleas et les risque6 qu'ellie prétientait, aux olus extraordi
naires performances aériennes réussi.es au cours de Cel! 

dernières années. 
Nous dirons même que le labeur qu-0tidien qui fut celui 

du • couple Deling<'lte », partant à bord de sa « .sir 
roues • à l'assaut de régions désertiques. de pays im
menses, semés de mille embilchcs, de provinces $auv.age:. 
où nulle route n'eôt tracée et où. la hache au poin~. il 
fallait frayer un c~min à l'auto. devait se traduire par 
une somme de fotigue, de sou!Trances phvsiques et mo
rales, de volonté tenace, d'('ndurance plus l!'rande que 
celle qui est le lot du navig.ateur aérien, immobilisé dans 
sa cartmgue. 

Lorsque. sur l'écran. lors de la conrérence du capitaine 
Delingetle, nous avon.s vu défiler la série des photos qu'il 
prit au cours de son voyage d'explorati<>n de vingt-trois 
mille kilomètres; lo~ue, par la photol!raphie, mieux 
cor.ore que par la parole du conférencier, nous avon!! 
compris ce qll(' cet.a voulait dire : « une aubo 1m1bourbée 
ju.~riu·au-dessus du châssis. d:lna un pays sournois el 
cahollque par la nature mêmP du sol »: lorsqlJ(' nous 
avons retrouvé c.ette même auto noyée dans une riv"ère, 
le pont de fortune sur lequd elle devait passer l'eau ayant 
•érlé M>u.s ron poids; lor~que le véhiculP nous est ap
paru, culhu~ les ~ix rou~s en l'~ir, dnns un ravin oro
tond, traltrPuseml'nl rli~!'imulé sous une vMHation tro
pirale. nou11 avons pu nous faire unP iritl<'. oh ! birn nn
proximative mrore, du cournite l't rie l'opinilllre dé$ir rle 
v.ainr.1~ qui avairnt animé, plusieut's mois durant, les 
héroa d'une pareille aventure. 

Et nous emportions d<' la conrérence du capitaine De
lingelt.c la convirtion profonde qu'il n'avait paa exagéré 
lorsqu'il câblait à son gouvernement un premier bulletin 
ile victoire signalant quP la mii:sion était parven~ au 
lac Nyassa au prix dt diflirulUs inoufes. 

Ces mots, sous la plume ou dans 1.a. bouehe d'un t.el 
chef. ne tradni~nt. en effet. que la stricte vérité, on peut 
en lofrp R•"nr<". 

Le capitaine DelingeUe est, avant tout, un homme 
d'action. 

li a vécu plus de vingt ans aux colonies... et dans 
quelles colonies ! Les moins salubres, les moins agréables, 
le.s moins explorées ! 

Toute sa carrière, il l'.a raite en véritable « self-made 
man » qu'il est, et dont il représenLe bien le type le plus 
réussi. 

Aussi, rien d'étonnant à ce que ce grand, solide et 
sympathique athlète soit un déplorable orateur. 

Habitué à commander, habitué surtout à réfléchir lon
guement el à n'extérioriser sa pens6e que sous la forme 
de phrases courtes et hachôœ, il n'a rien de l'orateur pro
îess!onncl, apte à mettre en valeur, à « gonfler >> le sujet 
quïl traite. 

Le capitaine Delingelle se rend d'ailleurs parfaiticmcnl 
compte qu'il est infiniment mieux à son affaire dans la 
brousse que derrière la table du cou îérencier : il nous 
l'a avoué d'entrée, spontanément, avec un bon sourir<', 
rlésirant ne pas attendre que nous nous en apercevion5. 

Qu'il se ras.sure, pourtant : si un homme d'une pareille 
trempe a besoin d'être ra:-suré, sur quelque chapitre qu<' 
«' ~l ! Par sa simplicité. sa bonhomi<' naturelle, il avait 
conquis son aurliLoire dès son apparition sur le « trem· 
plin », et le public bruxellois garder.a de lui le 60U\~nir, 
non exagéré d'un « super-homme » de ., .... ~ ... r"11,,11e . 

' Viet-Or Boin. 

- Olte5-moi d'abord, monsieur, al vous possédez des 
valeurs eaoutchoutlères. 

Plaques émaillées 
C'est ta réclame la plus solide, la plus durable. 
Elle ne s'altère jamais aux intempéries. -.- -:- ~ 

Adressez-vous à la 

S. A. Émailleries de Koekelberg 
(Anciens f:.tabl. CHE.RTON) 

POUR DEVIS ET PROJETS 

(BRUXE.Uf.5) 
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Petite correspondance 
Lecteur du début. - Celle étiquette e3t libellée en un 

rcmuquablc charabia. 
G. H., Izcllcs. - Vous voulez être décoré ? Nous n'y 

voyons aucun inoonvénienl. Pour être déror<'. il û.ut, 
simplement, comme tout le monde, Faire les démarches. 
Ecrivez. aussi, de nolre part, A M. Doumcrl!'llC (Gaston), 
rue du Faubourg-SainL-IIonoré, Paris. 

Prolcsscur T ... - Evidemment, évidemm~nt ! Il est 
agaçant d'abandonner aux Américains un roilway, des 
lignes télégraphiques, un outillage q JeL·,onqu !. Vaut-i: 
mieux payer en or (hum !) quand on doit 7 Quand on 
doit - souvcnez-vious - et qu'on est .1e<.1ne, on rr 1•1 sn 
mo~e au clou. Portugnlisntion 7 Il faut v:iir. Il faut Slussi 
se môfier des mots <le ce g<mre, 'JUÏ tiennent lieu trop 
îacilemenl d'aritumcnte.. 

Les man11.~crits et lt>s dessms ne ser·onl pas rendus. 

Le Coin du 'Pion 
De l.a Libre Belgique du .31 octobre 1925 : 
LE LONG DE LA VOIE. - Do notre correspondant de 

Mons: 
Ce matin on a trouvé sur la voie forrée entre Quevy et 

Feignies, le cadavre ensanglanté d'un Polonais nommé Fran
çois Stnpinizski, 32 ans. Cet homme avait un bras arraché. 
Il a été tmnsporté dans un étnt désespéré à l'hôpital. On 
ignore les circonstnnces de cet accident. 

Voyons, ce Pol·onais était-il cadavre ou non 
'I?? 

Du même journal, 4 n<>Y<'mbre 1925 : 
- J'affirme, a dit J\l. M:iurice Lcdf'll ... , h-ère de Ma.x 

Linder, qu'il n'y 11.vait dans l'âme de 1' • ni penchant à la 
neurasthénie, ni volont.-0 d'entrainer dar i; b mort celle qu'il 
aimait plus que tout au monde. La double 1·ésolution de sui
cide a dû être prise c in extremis •. 

Ce qui paraît établi, c'est que Max Linder, aprè& avoir, 
ainsi que sa femme, absorbé on bras de son épouse avant de 
se faire à lui-même l'opération analogue. 

Coci n'est pas clair ... 
? ? ? 

Amicus dépemt, dans le X.\' Siècle (8 no;~bre), la 
fille du libre penseur: 

Bourrée d'ailleurs de goographie et d'histoire, farcie de 
sciences naturelles et, peut-~tre même, chose si rare, pourvue 
de quelque ortographe, elle n'ignore que l'unique nécessaire. 

Chose si rare ? ... Amicus iuge les autres d'après lui ! 
!'fous connaissons, nous, beaucoup de gcM qui écrivent 
correc!Almenl - même des mots comme « orthographe ». 

?? ? 
Rue Dcbrcucq à Ixielles : «Réservoir pour W. C. toujours 

vide sans mêcanismc garanti iO an& sans aucun frais de 
réparation 1>. 

Que 5erait-il àrrivé si l'on av.ai t garanti pendant 10 ans 
le réservoir du W. C. plein snra mécanisme? 

.q 
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??? 
Du Fiyaro, journal monrlain (6 novembre) : 
8. M. l'impératrice Charlotte qui est entrée, mercredi, dans 

aa quatre-vingt-<:inquième année, a reçu è. cette occasion, an 
ch&teau de Bouchout, les dignitaires et le personnel de sa 
1111.iaou. 

La p1incesse Ch.arlotte est entrée dans sa quatre·vingl
cinquième annoo Je 7 juin 192-~. ~tais peut-être que si le 
Fig!lro avait 80ngé à la date de la Saint-Charles ... 

??? 
L~Opinion (24 octobre) nous parle d'un roman paysan 

qui vient de parnllre : 
Le thème en est conforme aux meilleures traditions du genre. 

Rappelez-voua c La Pucelle 32 », ou roêmo • Le Fùimbenu de 
Riffault • , ou mieux encore c L11 'rerre •· 

Noua savions, par Lt::s Hommes p·énétiques, que ~. Er
nest Pérochon se tr..insrorme. Mais, Lout de même, il y a 
quelque cynisme à donner à un livre (nous ne l'ayons pa;\ 
lu) un titre - et quel titre ! - qui rappelle La Pan·dle 32 
et évoque la première manière de l'auteur. 

11? 
HOTEL SIEBERTZ, CHARLEROI 

Rulaurant premier ordre. - Tous les conforts 
??? 

Van ORel a quitté Ostende el la direction rlu Carillon. 
Les fl'ouveilu lillérairu l'ont interviewé : 

J 'ai rapporté, dit-il, un roman: c La Rose Je Java•, qui •ra publié dans le c Quotidien ) avant de paraitre en librairie. 
- On m't. dit que vous aviez aussi dirigé un journal? 
- C'est vrai, mon ami Van de Putte avait fait du « Caril· 

Ion• d'Ostende un journal tellement littéraire qu'il avait cent 
mille francs de déficit. J'ai red1·essé la situation ... 

Et Van Offel 1ne quitte pour aller vers de nou\"'clles o.yen
w ... 

Après ce red~sscment, on aurait bien dü retenir Van 
Otlel eu Belgique pour en faire un ministre d~s finances ... 

l ? ., 
De l'indépendance belge du 9 novembre, d'un ~rliclc, 

d'ailleurs bien écrit, de Paul Prisl : 
Enfin, excédé dea accusations portées contre lui par M. Dau· 

det, Bajot, le chauffeur de taxi dans lequel le OOl'ps du jeune 
Philippe avait (ot.; trouvé, lui intenta uue action en dommages· 
illtérêt.e pour diffam11tion. 

On comprend qu'incommo•lé d'une tdle troun1ille en 
• personne, Bajot ait intmlè le procès !. .. 

'l ?? 
Ci1Cilli dons des circulaires reçues cette semaine : 
1.a prenuère dalle d'Anvers. 2 no,·cmùrr. 1~!~:,: 

J 'ai ;. la "rntc nn lot de 21 p1ndessns pour hommes neufs 
• parlai~ ét11t el ~11ns d~lérioralion d'aucune sorte 

Sont-il. heureux ceux qui pourront endosser ces par-
Mut t. .. 

? ?? 
La r.econdi' : 
()couioD. - Soulitra à vcnd1e pour femmes à bc.utota. 

ù eureuses femmes ! 
? ? ? 

de VENOG~ 8i C0 

EPERNAY 
MAJsON FoNOt1: v. 1837 

Aussitôt débarquée, ellti a orienta, car, il faut b1eu l'avouer, 
elle ne connaissoit • goutte• Verviers. La jeune fille avait bien 
po11rt11nt une connaissance, M. UI., mais, elle ignorait son do
micile. Alors autant chercher une épingle dans une botte de 
foin. 

Mlle C. s'achemina mBChinalement vera le centre de la ville 
et débouchait place Verte, quand, heureux hasard, elle fit la 
rencontre de M. Cl. Col11i·ci mis au cour11nt de la démarcnts 
de la jeune fille, lui remit la clef d'une chambre qu'il occupe 
rue des Foxhall~, afin qu'elle ait tout all moins on gîte pour 
la nuit. 

Et la. Jeune servante repdt donc sa route. Mais noua l'avon1 
dit plus haut, elle no connaissait pas du tout la ville et ne 
put en cou~quence se rendre rue des Foxballes. 

Une patrouille de police, mise en ~voil par aes alh.res vaga
bondes, l'nccosta, puis, après explications, l 'engagea à se ren
dre & l'Hôtol de Ville où le gîte lui oerait accordé. 

Mlle C. n'en fit rien. Elle préféra reprendre sa t.ou1se er· 
rante et vint ainsi écho111~r Mont du Moulin où elle fui accostée 
par un inconnu. Celui-ci, très galant, emboita le pas è la don· 
zelle, la conduisit rue des Alliés, où il la. fit pénétrer dans 
une cour, fermée par une grille. Aussitôt entrée, ln grille fut 
formée. 

On le voit, l'nffaire se comphque et •a petite promfnade sen· 
timentnle prend bien vilain aspect. 

Que dc\•ait i:tre la suite! 
Sous prétexte qu'il était de la police secrète - jugez donc 

de l'influence que pareilles fonctions peuvent avoir en ~em· 
blable occurrence - l'iuconmt, wi sieur Antoine M., d'E~iva!, 
pressait la jeune fille contre son cœur, lui \ ola un bnis.,r eL 
tent11 de pousser pins a\·aut t:'DCOre ses audacieuses entrepri;cs. 
Mlle U. se déb11ttit, pleura, supplia, t.ant et si bien, qu"elh: 
pnr\'int s11ns doute à touch.;>r le cœur de son séducteur. qui lui 
ou,·rit la grill!!. 

Ici, une surprise 11tlcnda1t lout le monde et puis d'ailleurs 
lu provl'rbe ne l'n·t·il pas Jit: • 11 n'y a pt1s de roses san! 
épin~~ •· 

Au momonl où ~ortn1L le couple, arrill'BI~ une patrouille de 
police attirée par les pleurs et les suppl ication~. 

Mlle C. et le sieur M. furent appréhendés, reconduits au 
posta où 111 s1>rvn11Le cont11 sa mésaventure. a.ndis qu 'elle éülit 
relâchée, 111. ~!nit maintenu sous ln prévent ion d'attentats il. 
la pudeur et d'immixtion da1:s les fon-::tions publiques. 

\'oilà, pour la rcmmc, une fameuse lrçon !. .. 

? ? 1 
Off1N un ul.io1111emenl à /,,\ LECTURE UNIVERSELLE, 

86, rue de La A/ontaync, Bruxelles. - 500.000 volumes 
en krlu:·c. Abo11n1·m~nts : 25 fronra par an ou 5 fr:mcs 
p.;:r moi~. - C:ilnl.i/!UC fiançais en cours de publication. 

Fau:n11ls numèrolés pour tous les lhéâtrœ et rêsen·és 
pour les cinémas, avec une sensible réduction de prix. 

?? ? 

Du roman-fcuillc:on Zigomar : 
Paulin Rroquet nv11it mal compris les explications que le gé· 

n~ral, encore 11fiolci, 11'11vait pas su lui donner. 
FaUoit-il tout de nième que ce Paulin Broquet fùl dur 

de comprcnure ! ... 
? ?? 

Ott communique au Pion un récit du Jour, de Verviers, 
"'1 est vraiment émouvant. C'est intitulé : « Loo pérégri
aaûona de la servante ou les dangers de la ville ». Tout 
fit l citer: 

l>MirellM de trouver une place de •ervante à Verviers, Ma· 
~ O., 2l. 1m1, demeurant à Sb.velot, s'emba.rqun.it en cette a àlAr '°"à G 1'. ei arrivai~ à Verriera·Cent.ral 1 h. 30 plua 

De l'lntroduclion aux mémhires de Saint-Simon, par 
Sainte-Bcu\'e, édition llachclle : 

Le portrait gravli de saint Siméon est joint à la présente 
édition ot remplace avantageusement l'ancien portrait qu'on 
voyait dans la premit!re, lequel n'ét ait pas bon et. avait de 
plua l' inconvénient de n'être réellement pa.a le aien, mais celui 
de son père. 

Les possesseurs d.e la première éd.ilion 
Ill l quoi 1'ea lel\Îl' .. c 



SPÉCIALISTES EN V'tTEMENTS 

pour la Ville 

la Pluie 

le Voyage 

GABARDINES BREVETÉES '. · 
rAutomobU. 

UNIVERSELLES rAviation 

Vêtements Cuir 
Superchrome breveté, garanti 

les Spom 

lfiB BSlIOODBI'S Baincoat G0

· 

SOCIÉTÉ ANONYME 

~~ 

MAISONS DE VENTE: 

OSTENDE GAND ANVERS 
Rue de la Chapelle, 13 Rue des Champs, 29 Place de Meir, 89 

LA PANNE 
Boulevard de Dunkerke, 25 

BLAN KEN BERGHE 
Digue de Mer, 109 

0 
BRUXELLES 

Chaussû d'lxelles, 56-58 
Passage du Nord, 24-26-28-30 

Exportation - Avenue Louise, 229 
Prochainement; Rue Haute, 100 à 106 

o · 



GRANDS MAGASINS DE NOUVEAUTES 

C.a.A. DE BAERDEMACKER 

Des prix comme au bon vieux temps 
MAISONS DE VENTE A : BRUXELLES, ANVERS, CHARLEROI, COURTRAI, LIÉGE, LOUVAIN 

MALINES, NAMUR, OSTENDE, TOURNAI, VERVIERS ET WAVRE. 

USINE, ADMINISTRATION et BUREAtiX : 31 à 35. rue d'Anethan, BRUXELLES 


